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L f T T E R A T U R E.

AUX H EUREUX DU MONDE.

. innu la pitié str la terrr.Je ýl'us la demander aux cieux.
ED. TuRarraY.

Riches, quand des plaisirs la bruyante coho-te
En essaims bourdonnants s'arrête à votre porteEt rieuse s'élance en vos salons joyeqx;
Quand, dans vos bals dorés, la valse tournoyante
Déroule en frais anneaux sa spirale ondoyante

Sur vos tapis soyeux ;

Quand tout est volupté, ravissement et joieQuand on voit miroiter chaque robe de soie
Aux tremblantes lueurs des candélabres d'or;Quand tout jette l'ivresse à votre âme ravie,Et que, dans votre coeur, des peines de la vie

Le souvenir s'endort ;

Quand, chaudement drapés dans vos riches fourrures,Vous courez étaler vos brillantes parures
Traînés par vos coursiers mordant des freins d'argent;Quand près de vous s'incline une foule empressée,......Oh! n'avez-vous jamais une seule pensée

Pour le pauvre indigent ?

Déshérité de tout, forçat de la souffÇance,
n'a, pour prolonger sa pénible existence,

Qe q elques vieux haillons qu'un morceau de pain noirIlet là grelottant dans sa froide mansarde....
Paria du bonheur, l'avenir ne lui garde

Qu'un morne désespoir !

No.L
Oh! ne l'oubliez pas dans vos fêtes splendides !
Pour lui le soleil n'a que des rayons livides;
Sa vie, à lui, n'est plus qu'une longue douleur....
Oh ! ne l'oubliez pas! rien qu'une simple obole
Peut rendre au malheureux qu'elle sauve et console

Un moment de bonheur !

Donnez à l'orphelin, à l'infirme, à la veuve,
A tous ces pauvres coeurs que la souffrance abreuve,.
Donnez, donnez 1 la main de Dieu vous le rendra:
C'est lui qui l'a promis. Et vous surtout, madame,
Qui connaissez si bien les doux penchants de l'âme,
Oh ! faites des heureux, et l'on vous bénira !

Louts-Hoziont Fat0CHETUB.

LE PREMIER DE L'AN.

Quelque peu de bonheur illumine la terre;
C'est le jour que l'on chôme ici-bas comme aux cieux;
C'est le jour que Penfant de la pauvre chaumière

Appelait de ses veux.

Souvent, et de bien loin, cet ange, à son aurore,
Mesurait le sentier qui mène au nouvel an;
Impatient, naguère il redisait encore :

Est-ce aujourd'hui, maman?

Colombe que le temps n'a pas encor flétrie,
Hélas ! tu ne sais point où tendent tes désirs:
Oh ! si tu connaissais combien dure la vie,

Ce que sont les plaisirs !

Aujourd'hui tes yeux noirs rayonnent d'allégresse;
Demain, demain peut-être, ils verseront des pleurs.
Prends garde, cher enfant, car l'épine qui blesse

Se cache sous les fleurs.

Des langes au cercueil connais-tu la distance?
Sais-tu le prix d'un an qui s'découle ici-bas ?
As-tu vu s'effeuiller les roses de Penfance?..

Regarde, et tu verras.

Autour de toi, petit, que de grâces fanées !
De jour en jour, le front de ta mère est moins beau;
Chaque ride est un coup porté par les années,

Uu pas vers le tombeau.

Le temps semble immobile à ton âme Innocente;
Mais ne le vois-tu pas courir comme un géant ?
Il nous presse, il nous pousse, et, de ea faux stridente,

Il frappe à tout Instant.

IJOURNIL lIE
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Le temps, c'est l'onde amère, emportant vers la rive que tous les dix ans, préviendrait la fatigue et assurerait la durée

Lelqteps c'ers l'onde nare e rains; let l'éclat d'une généreuse pensée et d'une utile institution.

Quelques débris épars de naufrages humains; Rassembler dans une même enceinte les produits les plus divers

C'est le flot irrité, la vague fugitive tu monde entier, appeler chaque peuple à montrer tout ce qu'il

peut donner, tout ce qu'il sait faire, et à voir lui-même de ses yeux

C'est l'aigle dont le vol ne laisse aucune trace, ce que les autres peuvent lui fournir et lui apprendre, c'est rappro-

L'aigle dont le regard brûle du haut des airs, cher par un lien nouveau les nations et faire un pas de plus vers

Dont les serres de feu, s'entr'ouvrant dans l'espace, l'unité morale à laquelle tend la civilisation moderne et à laquelle

Embrassent l'univers. le commerce contribue puissamment: oi ne saurait avoir trop de

sollicitude pour l'avenir d'une telle institution.

Pauvre enfant que l'on bece au doux seuil de la vie, On considère parfois ces expositions comme les arènes dans les-

Ne dis plus à l'hiver d'accélérer son cours ; ielles des industries rivales viennent se livrer bataille. Sans

Laisse aller lentementla chaîne qui reie oute, il y a une lutte, lutte d'honneur sur plus d'un point entre

Les plus beaux de tes jours. les grandes nations manufacturières, entre la France et lAngle-

Z.terre, par exemple. Mais les perfectionnements passent assez

-Courrier du Canada. promptement aujourd'hui d'un pays à un autre, tant que les capi-

taux ne manquent pas, pour que dans la plupart des cas il n'y ait
que des différences légères ; la palme obtenue par le voisin stimule

l'amour propre en même temps qu'elle éclaire le vaincu, sans que

s c 1 E N1Z c E. sa défaite entraîne les désastreuses conséquences que des esprits

chagrins lui attribuent. Battu sur le champ d'honneur, il reste

maître du terrain national dans lequel il est abrité comme derrière

les remparts d'une forteresse, par les transports, par les habitudes

Les nmations à 'Exposition Universele de des consommateirs, par les douanes enfin qui, condamnées a titre

Londrs en 862.(le protection, doivent subsister pour l'égale répartition de l'impôt.

Si c'est une lutte, c'est donc tout au moins une lutte à armes cour-

L'ANGLETERRE ET SES COLONIES. toises, un exercice par lequel l'un se perfectionne tandis que l'autre

triomphe. Mais c'est surtout une réunion pacifique, je dirais pres-

Les expositions de l'industrie sont une idée française. Le Direc- que un concours d'assistance mutuelle ans lequel chacun met au

toire les avait imaginées, le Consulat et l'Empire leur donnèrent service d'autrui ses productions et sce travail; pendant plusieurs

leur premier relief; elles se bornaient d'abord à rassembler les mois se trouve réuni au même lieu ce qui est dispersé le reste du

produits de la France, respectant les frontières comme des barrières temps sur tout le globe et souvent ignoré: tous ceux qui ont quel-

infranchissables. Mais, à mesure que le commerce extérieur unis- que intérêt ou quelque curiosité sont invites par la publicité à venir

sait les peuples, on éprouvait le désir de comparer non-seulement eux-mêmes au rendez-vous général, où ils embrassent d'un coup

les produits des diverses parties d'un même territoire, mais ceux l'il le monde commercial et peuveut en quelques jours en faire

des territoires et des nations qui, chaque jour, échangeaient entre la visite d'une manière plus instructive et plus sûre que s'ils entre-

elles leurs richesses: ce fut encore la France, qui, au lendemain prenaient de le parcourir en plusieurs années d'un pénible voyage.

de la révolution de 1848, eut la pensée de convier tous les peuples C'est ce caractère qui nous a principalement frappé lorsque nous

à une exposition universelle. Le projet n'aboutit pas, et l'honneur visitions cette année le palais ole Kensington, où les pays lointains

de le mettre pour la première fois a exécution revint à l'Angle- se trouvaient en grand nonbre, offiant aux naions industrielles de

terre. Depuis l'année 1851, où 17;000 exposants se pressaienit à la vieille Europe leur coton, leurs bois, leurs matières premières

Londres dans lepalais de Cristal, le succès de cesgrandts concours a de toute espèce, et c'est ce caractère que nous voulons essayer de

donneà plusieurs peuples l'ambition d'en instituer à leur profit ; reproduire, en marquant l'état et la distribution des manufactures,

mais le seul qui soit véritablement digne du nom d'universel, a été la nature des produits, les ressources principales le l'exortation,

l'exposition de Paris qui, plus heureuse encore que celle de Londres, et en esquissant, pour ainsi dire, la physionomie de chaque nation

a réuni, en 1855, 21,000 exposants. L'An&leterre, qui paraît vou- considérée dans on industrie et son commerce.

loir rendre décennales chez elle ces solennités, a ouvert une troi- 1.-L'ANGLETERRE.

sième exposition universelle cette année, et le succès a encore étè

complet. Si la foule des visiteurs s'est trouvée un peu moindre

qu'on ne l'espérait, les exposants ont montre une grande ardeur; Si l'Aingletere avait été désireuse d'élever à son industrie u i

ceux de France, de Belgique, d'Allemagne, d'Autriche, de Russie trophée digne de sa véritable grandeurs elle aurait pris les ecoan-

étaient deux fois plus nombreux qu'en 1851; ceux de Hollande et tillons de ses houilles et de ses minerais de fer, et en aurait cons-

d'Espagne l'étaient trois fois plus. Hors d'Europe, des pays encore truit, à la porte ('entrée, sous le dôme oriental, un arc de triomphe,

inconnus dans ces fêtes de la civilisation, s'y étaient fait introduire témoignage d'une richesse plus solide et d'une puissance de pro-

sous le patronage de la marine anglaise: Costa-Rica, Haïti, le duction lcfiniment p deis grande que l'ambitieuse pyramide d'or

Brésil, l'Uruguay et le Pérou, l'Afrique centrale, Madagascar, Siam, dressée par la colonie de Victoria. reAzleterre s'est montrée

la Chine, le Japon ; les colonies anglaises brillaient dans le con- sous ce rapport tdop Modeste : elle a oelégué les trésors de ses

cert, auquel manquaient seuls les E tata-Unis, à peine représentés mines dans unt coin du palais, derrière ses colonties, comme si elle

de nom par une soixantaine dlexposants, venus pour la plupart de eût craint d'étaler du charbon et de la rouille au milieu des parures

dew- nor. de l'industrie. C'est une coquetterie déplacée : nul ne doit rou ir

Il ne faudrait pas abuser de cette bonne volonté. Les manufac- de son métier, l'Angleterre moins que toute autre vation, car elle

turiers et les industriels se rendent aux expositions pour faire con- sait trop bien compter pour ne pas apprécier à leur juste valeur les

naître leurs produits, pour donner à leur maison le relief d'une merveilleux instrument que son sol recèle.

récompense; mais ce sont pour eux des réclames coûteuses; on Il suffit dle jeter un instant les yeux sur les cartes qui tapissent

pare toujours sa marchandise, on s'ingénie à créer des modèles les murs dans la salle des .ifies, pour comprendre ce qu'elle doit

nouveaux qui, sortant du geire usuel, sont souvent d'une vente à ses richesses souterraines. Partout où la terre fournit le char-

difficile ; enfin, malgré les franchises <le transport données par les bon, les fabriques se soi t fnmées et groupées; la mine les a en

fouvernements, les frais d'emballage, de surveillance, quelquefois quelque seorte ft éclore. En mettant le oi t sur les teintes noires

a détérioration des objets sont de lourdes charges. De pareils sa- qui représentet les bassins houillers, on e certain le toucher les

crifices, en Fe multiplant, finiraient par grever les frais généraux principaux cenitres dle la productionu manufacturière. Au nord, ce

plus qu'ils ne profiteraient à lrau de la clientèle et dé- sont: Dundee, Abroath, G asgxov, Sterling, dans le bassin écossais,

goûteraient les exposants. Aussi les périodes de dix ans valent- qui du golfe de Forth à celui le la Clyde, traverse* toute l'Ecosse

elles mieux que celles de cinq, qui ne laissent pas un intervalle de et fournit par an une lois et demie auant que la France entière: et

tells ase long poule einouellent daes chefs <le maison et pourtant, ce n'est qu'un( des moindres groupes. Celui de New-

t le perfectionnement des procédés. Pourquoi .ondres et castle, qui occupe la vallée de la Tyne, et s'étend jusque dans le

r i rsfon ee ndes capitales de l'industrie, ne 'en- border écossas., donne deux rois lilus en v comprenant le petit

tendraient-elles pas pour alterner de dix ans endix ans? Libre bassin de Whitehaven, situé sur la côte méridionale du golfe de

aux autres Etats d'ouvrir de leur côté d'autres expositions qu'ils Solwav. Celui lit centre, deux fois Plus riche encore, embrasse,

chercheraient à rendre universelles ; libre même à la France et à entre la aiee. ses lllumbe. dix comtés <ott le sol tout entir repose

l'Angleterre d'avoir à des époques plus rapprochées des exposi- éur de profondes assises de houille aussi est-ce sur ce sol que se

tions nationales ; mais le retour des grandes solennités n'ayant lieu sont élevées le, villes (e Leeds. de $he$ell, de Nottingbam, de
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Birmingham, de Paisley, de Preston, de Manchester, de Liverpool,
d'Halifax, de Rochdale, et que s'accroît chaque jour la plus active
tribu de travailleurs qui existe dans le monde. Le quatrième groupe,
dans le sud du pays de Galles, ne rend pas autant que le premier,
mais il est le p us riche en minerais de fer et possede la fameuse
usine de Merthyr-Tydvil, qui produit à elle seule 100,000 tonnes (le
fer, le quart de ce que rendent tous les hauts-fourneaux et feux
d'affinerie de la France. 300 millions de tonnes de houille et près
de 4 millions de tannes de fonte, voilà les chiffres que peut citer
avec orgueil l'Angleterre ; elle peut ajouter que la proximité des gise-
ments de nature diverse, l'abondance du minerai et (les matières ré-
fractaires lui assurent à des prix très-bas les deux premiers éléments
de toute grande industrie : ce qui compose lés outils et machines
et ce qui les fait mouvoir, la fonte et le charbon. Elle a été de
ce côté si bien dotée par la nature, que, malgré la prodigieuse con-
sommation qu'elle en fait elle-même, elle peut encore exporter par
an plus d'un million de tonnes de fer ou d'acier, et près de huit
millions de tonnes de houille. Les mines de Newcastle alimentent
dtes usines dans le monde entier, jusqu'au cap de Bcnne-Espérance
et jusqu'à Melbourne ; les paquebots même qui sillonnent les mers
de Chine consomment du charbon d'Angleterre qu'ils prennent
dans les entrepôts de Ceylan.

Les fers anglaie brillent plus par le boan marché que par la qualité;
mais avec les fers et les aciers bruts de la Suède, t'Angleterre
fabrique de magnifiques aciers fondus. C'est un de ses enfants,
un simple ouvrier, qui a le premier imaginé, dans le siècle dernier,
le procédé de la fusion, et qui, en établissant son usine près (le
bheffield, a fait la grande fortune de cette ville ; l'Angleterre et
Sheffield conservent une réputation méritée, et l'usine, créée par
Benjamain Huntsman, exploitée aujourd'hui par un de ses descen-
dants, est encore au nombre des plus estimées. Les tiges de piston,
les bielles des maisons Bessemer, de Londres, et Naylor, de Shef-
fieid, prouvent a quel haut degré de perfection cette industrie est
parvenue ; le grain est d'une finesse remarquable et le poli.défie
celui des miroirs ; les canons d'acier foré, dont presque tous les
peuples de l'Europe ont tenu à envoyer des échantillons, afin que
les amis de la paix ne s'abandonnassent pas trop à leurs illusions
au milieu de la fête de l'industrie, sont un des triomphes des acié-
ries anglaises; mais je leur préfère beaucoup les grosses cloches
dont le son est si pur: si l'acier doit envahir le domaine dans lequel
le bronze s'est retranché, je souhaite que les besoins du marché
lui fournissent l'occasion rie meubler pluiôt les églises que les
bastions. Ces canons rivalisaient d'élégance et de grosseur: il y
en avait en acier rubané, il y avait des canons revolvers ; il y avait
surtout un canon monstrueux, exposé par la compagnie (les fers
de Liverpool, qui lance des boulets de 136 livres et brise en éclat
des plaques de fer de 12 centimètres à la distance de 200 mètres.
Mais l'expérience nous apprend que ces engins gigantesques ou
bizarres ne sont pas toujours les plus redoutables à la guerre ; enAngleterre, ce sont des usines privées qui les exposent, comme on
expose en France des enclumes ou des marteaux, et les directeursde ces usines n'ont pas toujours la science d'un général : sans la
posséder moi-même, je doute fort que les affûts de campagne enfonte, comme j'en ai vus, soient jamais pris au sérieux.

On ne peut nommer l'acier et Sheffield sans parler de la coutel-
lerie et de la quincaillerie. Ce sont deux des plus beaux fleurons
de la couronne industrielle de l'Angleterre, et c'était une des partiesles plus curieuses, quoique peu variée, (le son exposition. Cou-
teaux, canifs, ciseaux, rasoirs, aiguilles, plumes de fer, ressorts devoitures et ressorts (le crinolines, enclumes et pics, limes et râpes,outils de toute dimension et de tout genre, séduisaient l'oil par lafinesse de la matière première et par le soin avec lequel étaient
traités les moindes détails de la fabrication. Sans doute, les pro-duits avaient revêtu leur plus belle parure pour paraître sous les ivitrines de l'exposition. Mais ce n'était pas une simple parured'emprunt qui ne sert que ponr la montre; dans le commerce, cesqualités sont précisérnent celles qui distinouent les articles de
qu ineaillerie et de contellerie anglaises. Ên général, Sheflieldfbrique et Londres vend. Sheffield, à elle seule, comptait 40exposants qui, la plupart, possèdent de vastes établissements ; lesautres villes, Cainock, Nottingham, Giasgow, Birmingham, quifont aussi (les outils, n'ont sous ce rapport qu'une importance fortsecondaire.

Ldabondance et le bon marché duf fer permettent à l'Angleterrele substituer ce métal au bois dans une foule <le cas, et de l'em-ployer sous mille formes diverses pour la construction. Dans lesrues, sur les places publiques, on le prodigue sans respect pour legout; allez à Glasgow, à Marnchester, et vous serez certainementchoUe de voir ces grilles massives, ces candélabres monstrueux,cesornes faits d'un métal utile à la civilisation, mais ingrat pour'artiste. A Londres, ou a été jusqu'à paver une rue de la Cité en

plaques de fonte. Treillages, berceaux, râteliers, garnitures d'écu-
rie, poteaux de télégraphe et clôtures de champs, toitures et cloisons
pour docks ou chantiers,' se font en fer peint ou galvanisé ; ce
métal dispute énergiquement en Angleterre les positions que le
zinc lui a déjà enlevées en grande partie sur le continent. La tôle
et la fonte, vernissées ou émaillées, occupaient aussi une place
importante surtout pour salles de bain et pour cabinets d'aisances.
Nos voisins attachent une grande importance à cette dernière partie
du bâtiment, et il faut avouer que sur ce chapitre ils sont nos
maîtres par la disposition générale, je dirais presque par l'élégance,
et surtout par l'abondance des jets d'eau. Au XVII1e siècle, un
voyageur anglais se plaignait de la malpropreté infecte <le ces
réduits dans les hôtels de France; nous avons gagné sous ce rap-
port, pas assez cependant pour ne pas choquer encore parfois la
délicatesse anglaise.

A la fonte de fer se rattachent les cuisines portatives, fourneaux
à la houille, fourneaux économiques de toute espèce, par suite les
casseroles et toute la chaudronnerie. C'est encore un des côtés
par lesquels brille iAngleterre. Elle a imaginé les fourneaux à la
houille et n'en emploie pour ainsi (ire pas d'autres. Sa chaudron-
nerie doit sa réputation à la solidité et à la bonne fabrication plus
qu'à Pélégance et à la légèreté ; mais les Anglais aiment que les
objets de ménage soiert de longue durée, et le succès de leur
exportation montre qu'ils ne sont pas seuls à penser ainsi. Je crois
cependant qu'on pourrait trouver unterme moyen entre la fragilité
de quelques-uns de nos ustensiles et le poids des leurs. Que per-
draient les pelles et les pincettes à être moins massives ?

J'ai dit que la fonte de fer se prêtait mal aux formes artistiques;
les preuves abondaient dans l'exposition anglaise; du côté de
l'ameublement, avec les lits de fer, dont les lourds ornements
semblaient encore alourdis par la dorure ; dans le transept du
sud-est, avec les chaires, les escaliers, les façades gothiques. Il
est cependant une remarquable exception : la Compagnie de Coal-
brookdale, (tans le Shropshire, sait donner à ses fontes un moelleux
qui les ferait prendre de loin pour du bronze. Ses modèles sont en
général bien choisis et d'une large exécution: je citerai, entre
autres, un groupe inspiré par le Penseur de Michel-Ange, et repré-
sentant la paix et la guerre, et certaines statues d'enfants qui ont
une grâce charmante. C'est une industrie qui peut rendre de
grands services à l'ornementation architecturale ; toutefois, mal-
gré ses progrès, elle a encore et aura longtemps des limites qu'elle
ne doit pas chercher à dépasser: quand elle fait des candélabres
pour appartement ou pour antichambre, elle choque, parce que
l'objet, vu de près, ne peut dissimuler sous l'ampleur des formes
la sécheresse de la matière. De ce côté, lavantage reste encore
à la France : Durenne est supérieur à la Compagnie de Coal-
brookdale.

La nature n'a pas donné à l'Angteterre la pierre de taille dont
s'enorgueillit Paris ; mais en revanche, elle lui a prodigué l'argile,
et l'Angleterre a bàti loutes ses villes avec son fer et ses briques.
Aussi, dtans aucun pays l'industrie des poteries et ouvrages de
terre, comme les appellent nos voisine, n'a pris de pareils deve-
loppements. Le ciment de Portland, qui se frabrique avec la craie
et l'argile de la Tamise, occupe le premier rang ; il est fort recher-
ché, même sur le continent, et coloré de diverses manières par des
oxydes métalliques ou du granit: il se prête à l'ornementation. Les
grès vernis et non vernis sont également renommés, et servent à
faire des cheminées, des cornues, des serpentins, des conduites
d'eau ou de gaz. Les poteries vernies fournissent des tuiles de
couleurs variées pour toiture, des revêtements de murailles, des
panneaux, des pavés en mosaïque ; l'exposition en possédait un
grand nombre, depuis les dessins les plus-communs jusqu'aux plusriches. C'est à M. Owen Jones, le constructeur de l'Alhambra au
palais de Sydenham, qu'appartient le mérite d'avoir éveillé chez
ses concitoyens le goût d'une ornementation si bien appropriée à
un pays qui est condamné par son climat à n'user qu'avec beau-
coup de sobriété des ressources de la sculpture, et où le brouillard
et la fumée noircissent promptement les surfaces mates. • Les fa-
briques du Shropshire, qui s'étaient réunies au nombre de huit
pour exposer leurs produits, se distinguaient dans ce genre par le
goût, la variété, et par une sage imitation (les formes antiques.

La peinture sur verre a quelque analogie avec les mosaïques et
contribue aussi à l'ornementation architecturale ; les Anglais, qui
la font servir non-seulement aux temples, mais aux édifices civils,
la cultivent avec succès; ils avaient en ce genre plus de trente
exposants. Quelques-uns avaient su saisir et reproduire avec un
rare talent les types naïfs et les teintes sombres du XIIIe siècle.

Les constructions navales tenaient une large place : un tel hon-
neur leur était bien dû. Il y avait des modèles et des coupes de
navire en tout genre ; les carènes profondes et effilées des clippers
étaient en majorité ; l'hélice à deux branches triomphait. surtout
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ans les nav ires île gLerre car I M nirauté n 'ai ait pas dédain mi art bl le qui in par l aetr, Mm la poe vo nt,
de ligîurer à l'exposition i elle avait miême envoyé une fort curieuse et domné par jour î5,00011 briques:

série de modèles qui permettaient dîe suIivre les pioar s d lairt Je citerai encore quelques niach me ai fai re lia glace,. un, Illa -

naval depuis le comncement du N Vie siècle, C 'onme dernier ine lectrique à Puae- des puares que nous voms déjà vue, ei
spócimrien de lait moderne, une coupe de la cuirasse i î arrior. à 55, larisi mais dont Fempli iprésîne dee i hu té î ik a nd
Sur ce poit la Fralice aurait pa ris ah er, et le (ilcisî' Iltairaill pai e caîii uf iiulins à Iroer la cannie ; des þinraîteuirs i firce cefent
eii a rougil . ne comparaison; des homies du Iluétier disenlt mêmlie, fuge pour les sirop' :înî muagniique moulin a huile de Mîlariîi

t je seraiS volontiers porté à les croire, que le y im de no Samielo, de lWnU; îla iiteus, l ar.es îep aree
vais seau x ciiirassés ct jou.îici uitèriu. Mai, attendons ;t nou ciiriwr, et Iiurtout le modèle de a irs i attue du a#i
ie soqmequ'au début, el la triste imii mton iqui Pousse l lats T ri a une trèsingüieu ie tiiulie à uih iescira e
Sperfeionne sans cesse les initruments de guerre et trop tien una imlachfin:ae ai coollw0o0r et une autrie i ilaibtler les enritactéères

:erie par les progrès de 'iidsi'trie pour s'arreter e si i beau che- qii bin qe fort i ligeaiuise iiii aa. t t p dét inte po
ii. aouie mou faible et peut-cire mon erreur': jaiieraîis jalits ri4ir; diiinens uichins pour la fali'caain du papit.r.

mieux que I divité de Vhomme se turili de tut aute é : je Ces derniér sot fites pour mi iyer s libres étaleq
songe ai la barbarie quand je vOis cte, - ros venonset les ii les qui dans li di -etIo de chilffos, le, Aiglaîi delniiamîlent ai ioud Ies a 1oîie

les portent, qieluIîe Iartistelienit fabriques gnW. iiient ;jI sone, et roei de leurs cîohmie ; le ceîi, la réusite est eti
au coutraire, iî la civilisatioi quand je vois c, e'0îtuuIIers à fond l;î les plitroduit ten sont il,' eîîde bo iqalit, et La pdiesaa. d
qui, destinés à la lavigation bilias lîîlnaI, en une iiachiieç est telle 1!p4*1)1 Luii e btienat jusqu'12-2 kdln tes de pa¡iel
rouie de conimerce un ileuve jlIsquî'ici zebelle, titiluand je ui dans lei igt -qatre ieures. J'n pae beîauup et de fort im

in:uélietmriode île sauveaL qWue als bien ie dîe d qeéeriire pontaite elre atrI beYls macines agricoleîpii oenaid
s i l'espacie tue le peruettaiii ; et je suis beducoup phIs porté *i Iaimiexc orientale ; ilta il fai mt axiener dan s cte énli a,
adreser mes remerciemenIît à M. icearse et a M1. iit u 'aiI dot la lecture doiit êtr n'umonoi que la vote sur les liti
rauté anua, glaia1ianC

A lPe\Ïré an ité occideitale d pala a- de nènutoustnda ili lait fabriaio n de ces mlachinles! qpi ne peuît avo ir Iiou que dia
pert" de vue iie immînelî'e galeie dont PAîngleterre ocîcu palit i elle île vastes à aliers, Ske concentre dams egani villes u utiifac-
eule pIis des trois quaut c' é s'étit fAi la paUt dlion, un peu turii res et dans les priplripaux prt s. Au prei er rai g fui renx
uar égoïsme, diselt île mauvaiaelanus, mais ton, J suis a e et Liverpo, avec lenra nombreux atelcessem

cuvaicu par la force irèînle îls choes. Lda Graile-fIretacge ': i tout S iancashire;. dainlcuh, Presi lu-t dan
par ecllence le pays des mxacine. Il jet "pas sur le globe île le comlnté dV wrk, les cité dWti widdi idat îeeds est la
conitrée quipossdentant d'atelier îeduintructin autat i'usines n' io x i qui coiltent encore tHaliala Bradfod. Waklield,

e de maaufactures dont la vapeur est l'amie et dont b hautes Shelî, et ont III est le poil ; aîu eeire, Nottiihami Derby,
chqiîiiiées de briques vomissent idceaae nt dans lPair un Leicester, Coventrv, lirminghain. Ces trois groupes, voisins les
epainse et grasse fumée de houille. Les demandes pour exposer nus des autres et réunis par des catadiet des voies ferrées, nu
devaient être fort niomlîbreuses, et la proximité les lieux les encon- forment, pour ainsi dire, gni'une îimmense usine où réîonne sans
rggeait : le peuple, sur le sol duquel a li lexposition, joui sons cesse le marteai et où l'imagi natio dG riai raitil certainement
ce rapport d'un grand avantage. Aussi les miniles aglaises se plac l'autre de Vulcain. A est, se ditaclîent lBedford, Noriitch
piresaient-elles sur quatre ou ciq files. Aux heures ou la vapulir et lpswich, sur la ier dlîu Nord; a P'ne't, Britol, en fiîace de
mettait ci mouvement les appareils, Pannexe retetissailt d'n 'Ailantiqu; iud, ur la 'ai u i se, les nomburex atle I,
bruit infernal ; on se serait cru transporté tout îlun coup au Iniloe Odreet de reeiic, etod sortent les ouvraies les nieîx finis
d'une des plus actives fabriqes du Lancashiru, si la foule, à ira- et auxquels 'îajoute arsnal de Woolwici. lis lia I'rd, I'Ari-
vers laquelle on se frayait péniblient un pasage, n'eût rappelé leterre p Wude encore le groîup imortant d Newcacstle PA
ai visiteur qu'il assistait à un spectacle et noni à un travail régulier cosse a eii de G asgo avîc iai sley, iui a la rèiutation de tra-

Il y avait des machines ài vpour de toute espèce et île toute di- vaiiller bon uarh; celi I'Ediniourg avec Leith, de Dunde
mens ion: machines pour bateaux, machines fixes, locomotives. vc Penhl. L. Irlani l atssi quelques usines à Dublin et a
La place d'honneur appartenait a la mahine due 800 chevaux que la elfHast. Ls tai esuigii cs u fab quent prncipale nt
mraisoît audslav et Comp. avait tabriquée pour le vaisseau cii dants les comti îe l'est
rassé Valiant. les constructeurs anglais travaillent pour le monde IZeýste *iie dernière cai-se de InachiieS. uie concerne lai
entier; ils font des locomotives pour la plupart des pays d'Europe, ilature et le tissage. Elle occupe dans le position uine place
lour E'pte, pour 'Asie; une usine de Manchester expédie pour ai large que dails PIa conoicsî politique du l ter el dans
le Cbili îles stations ci for de toutes pièces. a richesse dt pays. C'est font un innde ; pour périttrer dfns lu

tes machies tixes qui donaient le mouvement étaient un géné détail et faire conairre Ilitat exact des perfectionnements, il fait-
rai duilie construction simple, avec le corps de pompe lorizotatil irait titi volurle. La ptéparation il ca aivre et du lin offrait cepei-
ce soitt décidément celles que l'industrie préfère. dant peu île nutautés; la laile figulait avec phus d'avaltage

Coimet se dii ar, au ilieu de ce haos (le minaii n e elle intéressait Sarttout iar d tiscsaage ; car est poq'r elpr a
impossible île signaler toutes, et qui, presque totîtes cepenlant, re- liielt qiet blt le métier .hacquarl dams usiil Plxperaence et la
présentent ut progres oi un tour îe force,ui auxiliaire riotuve'au on vairilé ds pnalitiis amèent chaque jour des modifications. Je

Plus puisant pour IPomme lans sa lutte contre la matière? Il y signaIe ou asant în grani métier fai sant ile tapis avec einq
en a qui sont nimit imerviieuses et devant lesquelles PIla ciuleurs diffIertntys ' lai chaine, tilne iegénieuse ilsposit tit dc

tuile éumtou.ssc seule l'admiration. Je ne parle pas seulemert de e broches qti nn-soumnt soulèvent et abaissent les lames, muais
pompes eiganutesqu ui vomisent dus torrents et devait lesq les ope rett Par iun mouveuet a iutatie le elhangement de huit
s'aerêtaii la foule ébalie. iivett e'. C était sur le coton ii s0'tait porté tte antinee le

pripaciliI eflurt des in ur,. une ranu quesnît en tet,Je songe sUrtout i ces moustreix outils qui servent à percer, rt tr était aposée à défaut des belle et longnes libre, de qualité
boter planer, tourner fer et à Pade desquels Pouvrer se rer! soutenue, PAm eriqu niiuurnit pluc conunent faire pour tirer
maître comme le menuisier e soin bois. I faut ds inarteaux parti ds utus plu grossrniént . traités euile Plin le sousi lupilons, tels qu'en exposait lorrison, île Newcastle, pou r preparer tom de coton Surate Les iachinus abondaient : iatcht iti;i ildes arbres de couche deps d'un metre tItI diamètre, comme en r natteurs carde in rocet in, bants aOluitr iivrliusî's, le r, t it, i, n s
avait envoye la compagnie dut for et de lacier de la Mersy Ce brochemétier rentvideist fanrai ptiia citer tus les ctou'-
sont la îles travaux degéants, sur lesquels Vulcain aurait uiie en tructuI rs qui se dipiIaiean t 1hontietir i'avoir résoli le problème.Tain la vigueur de ses Cyclopeset qu s'accom phsnt avec fai- Das li îino, jaiilisiné, a ci à es de Iéres Platt, Walker, de
lité, quelquefois presque sans bruit ; ces lourdtes macnes seinbleit lIury, liateingon, de M laïîlesIter, et surtout Dobsoni de Hltori,
meme y mettre île la dlitsse et fine cenaie leégance. qui, i Iaide île lgèus inuotifiations adaptait ii coton Surate des

Des machines du nmême genre sont appt uées au bois et débi- imachillei si ostes îur l Géirie longusîi et e colt êg1
lent la menuiserie en gran i mais les étoanen moms, oi t ie n r alC, Si o t el jngo lpar les produits oblen us, lî ria
qu'elles aient bien lent mérite quand elles peuvent, corrmma celles blêine est ré-ulî et lloutIir luarligé ma a traformation est
de Geeves, d'sington, se transporter dans les forts,scier les coteuis ca, dans ii''rtitudîles vénemnt la jorité îles
arbres sur pied et les débiter ein planches, épargnaut au bmchern ua mcturierm attend
Dit travail pénible. Ce qui pourrai lus i r sora lu ioin uil'ît apporterai das

Les Anglais qui font un grand usage do bruiet cdîle phuteri be à î lat "iIleuit aIgrenge. A ussi les Irmeins à égre
ont plus avancés qu Lis dans la constrution des mahines qui uerachins al main et ià la mécaitiue, étaient-elles nom-

servent à les fabriquer. !I y en avait entre autres, à l'exposition, brîtistu, eh un géiér il dl'îtnî travail simple et satisfaiant Quelle

'iii
'i
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diflère lie entre ces ntls nie Ieigsnts et us gro-ier ntrumes qu i nu lW cèdent euere aux chefs-dAuvre d Mulhouse l\n-
de bois doit se sertiil cziore aujouird hui Itt: IlaieIn1, et quli pa- glterio tst crnment dans li voie du progrès ; sachons, loin

ainti a peine déuro-sk par la hab:lt d' n uvage du nou. un ahinor, nons glorifier du luii iiposer ainsi lus lois de
La nravuie deO roleaux à imliesiu concerne plu pariuli- notre goût

ieIntuli leetonades. A u p;tographe qui .()tIl depuis lIm Les hliihags pré'senteit une variété pou r ainsi lire iifini, depuis
temips en uge. ju prlïre bIeaucoup 11n11 <hin qui, quoi- les lourdce (tlle feftrèets jusqu'auix légères mousselines ; a la
que deorgue lrnçaise et diji niployée a Weseiling chu, M.lai t muton u milent le poil de chevre, celi du chameau

tlios. ,leir, séltint gliée, a l'aide î'n rev anglais, dans ilex- de P'alpnIa et de la vigogne qui, avec lu colon et la soie, ouvrent
position britanniqi. elte uilmichiirlkt etsi uis' par olnctricit, ni un champ illimité a la création des articles de fantaiiE. PEcossii

iouin type dont deustL h-t enduit d'une iéfine i -oîlate, foîrti ndu <ait des échantillons d'une petite inldulstri ui róéái'. encore
cin 111 tnantîu itîiu t lu courant et commainie le mouvement dlevant .-s emi tments du li tincanique: lus bas de laine que
des poieiu v e q îpiî.lotqe prfcionitnemieni -l'ts sl ete les paysannes t es haius turres triutnt u lurs mains; le grand
inachin ce t auie i ée a : dét: r toutes lis atre commere 'en e ni<itré ut en expdie ujourîbi en Amrique

. i., rhtliîs de la filature et dot tissoe oeu<paient toide les et un Australie. oais Ecosse a depuis lingtemrnps d grîadeh n-
galerili di sud •ce't encoi e ue des gloires ti l'iidit ie .1n- ihiltetires qu uil pe, attireit la populationI d e sus moitagnes

taise et une des coiureles us aotnlatus de sarichesse la miin dans lu nord, Inverness fit des iartats, ds tweeds, de
bord le Wua coîrda".e' tib s, puis l' grAosss toiles, tisius de rosses étoils f catreaux et à raies pour pantalons et paletotm ; au

jute. d ld in et en <'livr Le jplute punri d pIuts tplus dacs la midi, à lerth e . et l i t dans les viros js
unisontmatiu:; plîsieurs maisons de Dliide en font non-enl. ¡n'a Paisley et $tiling, il y a due fabriques puur faire toute espceu

m nt du' saem mais les taps en t pli et pas d'un mau- de tissus dé laine. On; classe ces tissus en dceix genrtus, assez dI-
vas Isaue, et duit quelqlîus-unes lie valent quie 3 sr. le Ir ; des inct iuoique Vun empiète partfuis sir Patître. lus lainages foteIé,

p dlants. lro'es ei autres amticle de' nie nature, pour les- tîi constil tui la draperie et les tissus ras. La draperie, qi ust
iquils ('ite fite ilutte s ati s désavant ge a vec le chanvre, et cote la plis ancienne en date, a toujours Pavantage de la beatié et de

phu de moitto Lus. ti! tic s i toei otééitr m- ii.odeste iguru la ifrcu i c'est la grandc fabrcuatiun m .ds ei Itudde rsi l y
uas u poiiiiet so1t éclipsées par i'éclat des futitaimes q i disd tiguaie la prmimir pr la varitù de ses artic légers et

«ntireii le, yeux ;eI <s costeni<lt pmiant une puissantri coirats pou r homu mes et pour fleimles, et ineie par quelqIues draps
qui fait ses ai parsjiar eillii t h <li elle lN- uc lAngleterrtx- tit is ; la seconde, par les belles teintures le toute nuance sur

celle: des manîisois telles qne 'e e u %Val d'Abrat , oI <lu drap. oris ou Iégers, par ses beaix draps a ce ch iamis, M es
f ure s Wio die Whtehaven ui n'exposenntp e l'q 's pièc.es riehs W5t poil git iappelaient le velours ou la peau lu dtiiru

prese cach d uant n i coin de là gal-il, soti irniment phis Kentdal avaitu fort bonnes étoffes i carreaux, et un de sesu i
que n cauîcoup de ii aitm ni 'nil!it pumpise- factriers, W un, faisait itne exposition <Partic les a bou marcié

orient de brillarites soiei C'esu Abrth, ûoràîr, a Dondee, bonne pesnse, que trop peu exposanits compreiit. Dans l'ex-
à NewOatil, à H I Whitehai, dàns 'imlMe de Mai queout les position d s irples de Londres dotinaient ces chaudes et épai-

fasiques Leeds e l e centie de la filature. Ls toi es fines ont ses ètueuiS du ft laisie à poil oii à cte, qui soIt depuis quelques
leur siegui principal eni Irlande, quelcque peu û Limeikne, beaucoup anilles enclés dan la mode raniçai se. Les tissus ras conmrenii-

Btlfo. Les nia nu factires y sontut trus-torbreus, et n v i t n us lua ules, qui venaient principalement de Rochdale, les
line granle variét d'étofes d' lin, tdepiis lus draps de It jus- nérises p pulinees eItloîtes les variétés d'étoles mélain£éest

qu'aux monchoirs <u baliste. l linge de table occupait tuc c'est une fabrication qi i 'tnd chage jour. Giasgow tni ait
îande ltealcexpîititu, et luservies outvrés et damass sou sus greniacits, les étoffe' pouir gilets et pour robes de femmes

telnaieu, par quqt'chatillons, leur renomme, quoiqîue les lont lus dessius, rielius ou simples, étaiet un général de bon goût.
qualht m médiocres doinnisent ; les Irlanîdais sont passés maîtres Paissey Fpuale prequ; ses catcmires ses deitelles de aine sur

en natière lapprèt t <le blachiment, mais ils ont le défanut d' - cripe de Chin, mes broderies de laine sur clls noi rs,n dnignes
craser trois l. grain ail ci lrae; Lents tiles imrimées pour d'unemetion partiulière. Il aIi fax avait us damas de lame,

roe ou panitalii, le rs iiI tations dle nankin, leurs coutils et sur- Bradford tire b)elle expoitioun d'étoffes d'alpaca et le vigogne.
lott leurs cortifls chaIois.ó IIiritint d'être signalés. B1elfast a MIachester, Dewsbuny, Wakedeîd, Liccsu. Wit<nev étaint di-

l'labitue eta science de P<xponation i elle accommode ses pro- gnemientTerepréset liées rnaisNorwiIb gardaitlsupéritt deux <le
i uits au goût dles cîtsîrni turs öfrangers, et possle des Iyps ses iantiufacturies avaieio Pn, de maging us e, popelinesq,
ivers pîSr la Fratieo, ptr les liii es ocicidentales, pour IPim eri- reps uoi ru', greniiiies, ut Iautr: dus cIi<éles 'unt dessin parfait.
qC uil Nord, envoyants<r chqu ninei non as pr ceism eunt ne Nus voisins 'oiiimment humeuop plus <le ts que <sous ils
quî'imet les Anglats, ria<s ce que prèferent les acheteurs an.s- emploient d'oidimhaire les tapis cin p iece, qi s'accommodent mieux

uls h w maitlise es Oler: cs ne s leçon r nos fabri- que les autres au travail des grandes fbriqus de Kidrininster,
ent's. Aprs Prlande, hm . dub ricas <t Diifennliin' de Kirl de <lasgw, de KeidaIl, de Duti, d'llaixi x, de Laibeli et de
et de tout le comtà de Fife, méritunt au moins imîniît intion. Londres ; aussi restent-ils bieI au-sous ds envres artistiques

Manchester est pour les co<itonaes ce qu' IrTliriidle po les dI r<ts manuacturs, inais ils onti sur fnous Pavantag dls bas prix
oiles fies uavec se satellites du Laiashire, p:nui lesquels biIl. hiurs imistr itls, entre autres Corneliès Turner, de Leds fout
Itient Blackburn, Ilon et elrestoi ullu fornit plus que toir lus avec le dècit des mnu tu <res de laine des tapis folés d'tb ou
nures comtés réunis le An ltre, de I Ecossu ut de 11ralude. marehé fahbulx, qui se prêtent fort bien aux dessins algériens, et
Mais commie i ilustric nI coton Occupe i elle: sulu, danus le qui, nialgré leuir so idit douteuse, Se vendent déjà beaneorip enu

loyaume-lUii, 3Q millins le broches et 280,O inutiers à "iser France.
il v a ecre, après Mahuchester, pine pour de riches m:Um'a- 1l y a uins eour dans les soieits que dans les atres tis 5us,
tli e lagw, I Paisley. Ctr islie alifa , L eitester, Derbyý, lid- On renariuait de beaux eivois le soies unies, le moires et <le
Iletoini Ch'sterlield. Coventrty liguraient avec honneur dans lu con- velours ; imais lus dessin manquent, la plupart, de sobrîèié lus
ouris. C' oiis dans l1<s quale f ises ite u ss lso artiles faricants 'imagiiit qu'eon peuit remplacer lu got par la ricisse ;

ordinaires rpiîest le t iomsîplie les magictuir lais ; ils savent ils j uttnt sur des flouds <lairs déiiories bouquets de lilts ou de
ne pas dédaiguer les lrtieIt connuîni, et qucqunîois ils deuer fuchsias du grandeur <natrelle; quoiqui'unîii (le es ruioes coûteuses

lent bi bas : j«'i vit les devaits de eLIIise en iiene <Int ls plis soit desinlée -i i pli t'inese.' roytle de 1<nise, ju leuîr préfère beau-
taieut simplement ii idinués par un rlise noir fond un<ui, et qui poiu- coup les flent diserteumet cotipées lu toir et ein violet donut

aiet passer pour titu (tus types les plus curitux du genre. Lus Kempstone sme ses moirés gris. Il faut, quand on vise là la véri-
convertures t coucv opied-le coon, les sereiettes t pelhes t abilu wNe élgtîu<e, éviter les mls criads. Il est istu de tisser des

bbehsu.s, grises et rayées, étaicit eun grandh nombre Ce qui doui. portls <lus d prières suiv des ruhaus : le tout de force n'est pas
itl, e suant licuitts iuîprimusés l aussi IP<Augileterre descend ti ouveau, et le produit est trop isgracieux pour qu'on le multiplie;
hin buis, mais tonifours ci se confomult an gt0 n de ses clients : jaim mieu les ruhis phis simples qu'exposait Coveuntry Les

pour l'lIde et P<A fiiq ue elle falrique les étoll'es grossiéres où <ldis Aneglais, cbie qi industri d e lt soie s'est développée si rapide-
:.ons ilongue queinite s''ta1It sor dus foiils d'tn rouge forieé, et IcII<t depuis i réformi<ue llskisson, cliercet i étendre àcor

qi rappellent lss rideaux du lit tlis. < campugns. Il ne fiuit pas luir marché, et surtout ; lutter, pour lusartics de ftitaisie, contre
t<ire epenidant qui oriln soit de mauvais go' t :lisnglais sont ila vieille réputation tif, la fabrique lyon naise. MIalgré le succès le
t rè-labils hlm )IL teinture, iinis les déIitlie toils maures leurs écoles de dssin et le progrès itueoutestable de leurs nodèles,

qu'exposuit lIetr rt l s bux enticots chaioisés et gilfrés je sis persiadé qu'ils sont loii nl'u'avoir ltteint le but : ils n'ont pas
que lit maîtî isonîu Duwh<rît i s Vend aux ruieurs, les moiis violets et encore Pti de marier harmuomncii uent les tuleurs et do fondre
marbrés oui rayés du lockett l'i Quant ils sont blen servis par lus ntances ; dans lers riches suiorics, comme dats tous les ta-
l'urs dessina leur, no 'ims obtionnent des ét lile fantaisic vaux qui touct l'art, ils copient trP servilcetment ce M'ils
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veulent imiter. Il y a pourtant des exceptions à faire à cette criti- Astronomie.-Passae de Mercure sur le soleil. L'apparition

que, et c'est ce ni alarme, prématurément sans doute, nos manu- de comètes et la découverte de nouvelles planètes télescopiques

facturiers. Dublin a de bonnes popelines d'Irlande, d'un prix entre les orbites de Mars et de Jupiter ont apporté à l'année leur

modéré ; Leek, Macclesfield, ont des foulards qui sont souvent fort contingent ordinaire sans ancun caractère saillant.

loin de la perfection, mais qui se vendent beaucoup sur les mar- Les deux faits astronomiques principaux de 1862 consistent

chés étrangers. Londres et Manchester avec ses environs, réunis- dans l'observation de nébuleuses variables et das la découverte

sent à peu près tous les genres; elles exposaient, entre autres arti- du compatnon de Sineus.

cles, de fort belles soieries d'ameublement. Manchester tisse On avait déjà remarqué le changement de forme de la grande

beaucoup à la mécanique; un <e ses manufacturiers, Chadwick, nébuleuse d'Orion. Cette année on a constaté la disparition totale

obtient non-seulement des unis, mais des façonnés à raies, à petits et la réapparition de plusieurs nébu!euses.

dessins, et il est parvenu à produire ainsi une gaze qu'il <tonnait Le déplacement insolite de Sirius, la plus belle étoile de hlié-

comme le plus fin tissu dep soie qui fût jamais sorti <'n métier misplère boréal, avait fait soupçonner depuis longtemps sa liaison

quelionqufo. 
avec un autre corps céleste invisible ; cette prévision de la science

La dentelle constitue une fabrication particulière. L'Irlande y s'est réalisée. M. Clark, astronome de l'Observatoire de Cam-

excelle ; ses guipures et ses cols au crochet sont un travail de fée bridge (Etats-Unis), a eu la gloire d'observer le premier le com-

qui rappelle à la fois Venise et Alençon. Le point d'Honiton, qui pagnon de Sirius. Après plusieurs tentatives infructueuses, il a

si fabrique principalement dans le Devonshire et qui se vend à été revu en France par M. Chacornac, avec le grand télescope à

Londres, n'est ps moins beau ; mais ces dentelles eont d'un prix miroir de verre argenté de M. Foucault. Il consiste en une étoilé

très-élevé et doivent plus aux doigts de l'ouvrière qu'à l'art <lu dessi- relativement très-petite, qui se trouve éclipsée par l'éclat extra-

nateur. Nottinghatn donne au contraire des produits que peuvent ordinaire de Sirus.

aborder les plus modestes fortunes ; elle fabrique beaucoup e la riencque.-Paratonnerres. M. Perrot a montre, par des expé-

mécanique et imite avec habileté le point dit gAngleterre et la riences très-nettes, l'utilité de remplacer les paratonnerres à pointe

dentelle noire d'Espagne. Le choix des sujets laisse à désirer, et unique par (tes paratonnerres à pointe multiples.

qu'est-ce qu'un ri eau représentant une marine ? Que les fabri- Combustin des oudres ofeu dans le vide. M. Blanchi a prou-

cants anglais n'empiètent donc pas sur la peinture; qu'ils com- dé par expérience que la poudre ordinaire, le fulicoto et la pou-

prennent qne dessiner n'est pas calquer, et qu'il faut au moins drefrarninairte elle-même, brûlent dans le vide avec une lenteur

savoir choisir ses modèles et grouper ses motifs. etraordinaire, à pel p ru comme l'amaiou dans l'air.

Après cette grande industrie dlu tissage, qui a toujours occupé et Vitesse de la lumyère. Par it , Lrfectionoeet de ob méthode

qui occupera toujours le premier rang parmi les travaux jà expé i a dix as, M. Léon Foucault a obtenu une

il semble qu'il n'y ait plus qu'à glaner. Il y avait pourtant d'au- mesure qu'il croit exacte de M.Fse pres, remplaçant le nombre 308

tres industries d'une grande importance. La bonneterie, justement millious de mètres par secone de M. Fiseau, par 298 millions.

renommée depuis de longues années, est encore sanstç rivale par la M. Léon Foucault croit pouvoir aussi corriger la distance du soleil

finesse de ses beaux articles, quoiqu'elle les veide fort cher, mais à la terre admise aujourd'hui ; mais cette conclusion sera préma-

elle soigne trop peu les objets d'une vente courante. La peausserie turée tant qu'on n'aura pas prouvé que la lumière se propage avec

eià cause des relations maritimes de l'Angleterre, puise plus la même vitesse dans l'air que dans le vide.

acilement que d'autres aux sources de production, maintenait sa Chimie.-Effe des rnycodermes dans la fermentation acétique.

réputation par ses peaux chamoisées, ses peaux d'agneau, et par M. Pasteur a prouvé par une série d'expériences que la fermenta-

la teinture de ses maroquins, nuancés de toutes couleurs, depuis tion acétique tire son origine des végétaux miscrscopiques dési-

le grenat jusqu'au gris. La sellerie était irréprochable, et nos fabri- gnés vulgairement sous le nom de fl qur de vinaigre, qui se déve-

cants français auraient encore peine à lutter contre elle ; mais la loppent à la surface des liquides alcooliques en s'assimulait l'oxy-

carrosserie, malgré l'estime dont elle jouit, laisse pins à désirer; la gène de l'air, contrairement à la fermentation alcoolique qui résulte

main-d'ouvre en est bonne, mais la grâce lui manque, et si la d'un autre végétal microscopique dit lecure, qui prend so déve-

France obtient la même solidité, je ne doute pas que ses formes ne loppement au mnilieu d'uno liquide sucré.

lui méritent a palme. La cordonnerie, qui emploie (le bonnes Métau . Le thalliu , nouveau corps simple déjà entrevu par

matières, brille plus par la force que par l'élegance. Les porte- M. Crookes, a été obtenu en lingot par M. Lami, professeur de

manteaux ont les mêmes qualités et les mêmes défauts ; les néces- physique à la Faculté des sciences de Lie. Il tonne une raie

saires eux-mêmes, quoique reluisant d'or et d'argent, ont presque verte spéciale au spectroscope le MM. Kirchhoff et Bunsen ; c'est

toujours quelque chose de massif; il y en a qui sont plus gros que un métal brillant et mou, ayant beaucoup de ressemblance avec le

des malles: de pareils articles ne sont pas faits pour tous les plomb.

voyageurs. 
On a découvert, <tans le minerai de platine, un autre métal non-

La reliure tient aussi à la peausserie. l'Angleterre peut obtenir veau, dont les propriétés se rapprochent de l'étain. Ilsu'a pas encore

et obtient de très-beaux produits ; il est certainement impossible reçu (te nom.

de rien voir qui soit plus parfait que la bible de la reine: sévère Formation d'hydrocarbures par l'arc électrique. Cette iécon-

reliure en maroquin rouge, beaux types, délicieuses photographies verte mémorable, et d'un grand intérêt pour la chimie, appartient

des vues de la' erre-Sainte. Mais les relieurs anglais ne suivent à M. Berthelot. il y avait eu cependant quelques précédents. En

pas assez de pareils modèles ; ils chargent trop leurs couleurs et se 1849, M. Archereau, en produisant l'arc électrique dans l'eau, en

soucient peu de Pharmonie. Dans les reliures à bon marché, ils avait dégagé u corps manifestant, au dire de M. Dumas, l'odeur

font usage de papiers et surtout de toiles gaufrées. C'est bien, et caractéristique (le l'aldéhyde. En 1850, M. Morren, doyen de la

déjà la France a imité l'Angleterre de ce côté ; mais elle fera bien Faculté des sciences e Marseille, avait produit des hydrocarbures

dte ne pas écraser, comme sa voisine, ces couvertures légères sous sous Pinfluence électrique,e mettant le gaz hydrogène en contact

le poids des dorures. Les caractères d'imprimerie ont une finesse avec les charbons de la pile. Néanmoins à M. Bethelot revient

et une élégance aristocratiques : peut-être les types plus nourris de l'honneur davoir institué l'expérience qui prodit de la façon la

la France ménagent-ils mieux les yeux du lecteur. plus nette un hydrocarbure gazewc parfaitement défini, l'acétylène.

A côté des livres et des papiers, étaient classés, <dans la même Médecine.- nSubsatutionde l'acide carbonique m l'éther et au

galerie, les instruments <de précision. L'Angleterre ne le cède pas chloroforme comme agent anesthésique. Pendant longtemps l'acide

aux ingénieurs français : câbles électriques, lampes de sûreté, lu- carbonique a été considéré à tort comme ini gaz dmlétpre: c'était

nettes, télescopes, chronomètres, boîtes de mathématiques, y figu- un effet dû à l'oxyde d lecarbone qi l'aCcompaine souvent.

raient à côté des instruments de chirurgie. Les balances s'y fai- D'après les expériences tle M. le docteur Ozanam, iirhalation de

saient remarquer ; une de celles qui ont obtenu la médaille est t'acide carbonique est tout aussi efficace que le chloroforme pour

sensible à l 500 de grain. La photographie, q-ui envahit tout, s'y déterminer l'insensibilité nerveuse, et n'offre pas le même danger.

étalait avec complaisance; mais je n'ai rien vu en ce genre qui .- Magasin Pittoresque.

pût être comparé aux belles épreuves de l'exposition française. 
--

EM. LEVAssEUR.
(Revue Contemporaine.) E )1 CA T I O N.

(A continuer.) 7 
- _-

Réflexions philosOphiqes.et pratiques sur le

Sommaire de la soience en 1862. travail.

Les observations et découvertes les plus remarquables ei 1862 L'activité est le caractère de notre é oque le mouvement est

ont été les suivantes partout, dans lu seiences, les arts, en hu et en bas de l'échelle
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e i i, ynel en oenee ct contu bstiîîê du l'esprit & nr la matiêr la
ólpète der paromirir d e ur ri4he de oesiotin de pls ita pls complète d liti naure ciCêe. A lire lus-

le ue tte et le h euelnt tGire de Ihumiit!é, i denient évideni (ue Dieu a condamné IO -
la soit dui eî-i app'it dui :e t aitio i di pouvoir mut rehercher et à reaisir une ,à que les Vérité qu'un eriilet
pîüsstt lei hionîue de. toutes les die: tas on a condoie, on oigitei avait lrdseircie, et qu 'nne foin c buit a nu fois

heur s u ur tatce A voies boalî,: on ne matelm pl fni Whomme rentri en pcoeian des prini'pes iltîînuablse et éternel.
iwe court pu on M. ' prciit'. lihimn s'aite cnime sion di l er ie o it uI 'vit frustiré, l'uvre uhd imanue sera cuio-

l'avait miýte dan's li milieu rrt'l' laun' uit iineet- tia- el e. lr la torce de il tinteiligence-. par son travail sécuaie
chue punmtipie albit Ptutce ;idè imin ent dut, titnéres de la oi; P'îumait serai ilor

RW l'a réMisó à 'et atitutimn. it a m le vrautnu r la lemmme ahtée elhn-me de a faute primitie.
010 g et savanm qui ont p é hm selence à u e r tvanî- Lt taviail ne renutme pia -ulllernent tune idée d p uio un
emuilt proigint ls idtri 'eî ausiîtî empaiee de leurs dé- fait de lutte ontîmiue sa tomtltuinsion embrase encore un en-

Ivrs a a cmrrninqii ii unlain ( ecrle tlit commîeice, a Plè- t iîère de «eè, tue asuran le triuomphe : car, s'il wen était
httme. ta elaUtin jîruiioales. Nihle nttlrerite para pu :1»4si, la viu er it le pa lurd fardeau et le icid eerrait un

trop bianitep:e ; niu ob itacle tIa *enilu tettormidab tmllmu.
Les mvi nemti eltntm ot -'ti Mg ascill'er hIr bao u >n v dru a e aeté im r e Iume il &mm un

nii del lie entrainemt unîiverîsoîl : les midacieus. pour *qlui lit réLlMl et c'at ce qui rend le cltiment plus acceptabl
t'îe rt oui ti t my, G te ii pat'n.e. eet m C tt iounîtdµ ILI ti n vail 1ku't pas tououîsci été hilem colnîprise ; il y

e iOndp ir itl dail de m èdi eder a leur actt te ne t-î-a eu di ep ü oi, ti en 'neecep ter ce îte nécessité de la yp eomme
rTt lidati).;er entre iit'iinulbh et iuteiit!; ils s*mitaltt- òii un e tioi juse t te. conIe uneondition du progrés, oin

telt que litjeriieipy étaient Nm ptip'lpitiu pr tqs de l utait etceoum ti l Lar egatrde ront a l louneniardahotn",comme
rM réenter Pu er l ti- bi que ir ichvjique D une îtigain uliate et iiObigne d.' l'hommiKe. Dw lát lk fàen dót-

la es î p'vbtii îolitiqu e qui o remipleiacó du no ur. les cou- harger ,rir ttrui il f a ti qutun pas . il fît bicntut franlhi et
quêti al r ;e h' a uptt i otlt qui <est empar de cavtge fut l 'ii l ertit duro d t p lis fort.

plis useilles inttl te, e! gii fuit lait drnier les dili lo ivelip- 'ie qavaeui était la tio dt travail dernit, par oi r-

remllent e e\*Cm(ýS'il le l.i(leitJal c iie itail p t t tus an d triment g !a ;ne, par sa tr .t tipîathîige l li eivi: ttiun t
imlo tet deo aineiis tiiasIdIe -oiltuines. eest cc i tta pai naiqu6 d'arriver. Oi n'a tu*Pi jeter l ' vUe

Qte at-il f%tir isieurpor dénémêi, vmai ti dsiu ue pur les ancien peuples qui int prt'iqué pIr apesrer qut ila
cO u te td tout, pour distinguer .ie ui i patde ce qui est énervoè leur vertu et ler a apporté de germes p=iini< de rînte

ambhspour nhr at iogrè t c- piq co 1"teird t e d edec
iatéu iel avec l'Frd te imintriel ? lea polyuarnit, lu denptinn et le polythtsme feent à divers

La tiIrtexioi pui l réflexion, e i l s lu tVir Ide ia'blitérati die Otc ntin vraie travail i
L'loetnmîue qui li'tlécitit faiti l suite lu partage titi biet l m t t q'n tii mW D ion incarnt por réhabiliter ce graitidiir ert I-

i premf lous les faits a imsure qw¼ se pi ésetet ; i lus suîmlet ver a ý; Vai r:g. Le chirittinisio lui iirii la preIière paile,
a Pnvly-e ; il lis dépouille I Thotmet ; ilm reeberehe la cae dats sa nortam e et l auneiiîa datils usaits qule glorifièrent dans

en caleile la poirtée, enî pitvoit les suites et sait en tiret un ensei e moto re ; il créa tut moti pour lui, et sacrifice devint synony-
gueenut pratique et ilividI'el s 'tu pam de mission puli u t e d travai.!. Il tconf'eriamit que le grand ouvre de réformtionti

mora tet politiqu, s'il est appelé i enseigner e suen eblaes ' emb t dias soi eer e in n e:le t ravaii que depuis plusietrs
Ls savtts ot bapri. co procédé du nm de philosophi ntou sièes ou regardait comme l partage des parias des socittes et no
li cstitîlou soi vri cartre un lapptînt rei e on. t'omme uie obligation commune. Als ni, c'est îî partir de ce mg-
Or, essieurs. si tîonétlchsiso sur ce qui pe asse sit un iuent que l esclavage et son hîidîet cortège de barbatries comentuce

etx si nius examinan ie etite hem p u et lte tivit lié vM l à pidre pied dains le monde, ji ce que, diisparu du reste de l
ui einprte tru socm tte modere vorn incoi, iqu'est-c ni tre, il vint s 'ctecit r par ue amère dérision tans un pays o

iappu ititeitin ? Quel e-t le ntt iqi s'ffre 6 noes arils ? Poil vantte io luis in libeté et [lor lequel Iiest atjo ti i nit
C'test lia gr:dit place qu 'oîcepo li travail dtlilîs cette confusion principe de iine et de dissohautn

violeute du Lo1e a i-t l uude eustérieur. Qt'est-cie doine il we serait faeile ici, MM., de péntrer lus avant dans la iies-
que le travail, v'e mytérieux aget de tut ri î niq tonl du tiarail libre etdu tat il bervile qui se présente d'eie-nôme

Moyen de progruet sigîe ieu ln il e Iela vie au bot de ma pluie, <lecqu eS n netu de tots les avantages
Aressoiis-noîs u aer t-i''st. nous rápmidra-t-il. atni r éconlillues du prenier mir lu seonud: s cottijtions de celi-là

qui riisselle de tue mem brus Iatigi hrîue je tirds l ter eti que et lesingers ten tels de celui-ci; je pourrais faite une digressioi
e l'tach e tu sabot tu cheval.Le laoureir ius dira:-lii tail r .le territoire voi"ti et recheher dans leselavage les causes de

c'est la elig qui me rtnit ls ts, t''ust le poîidts titi jour, 'est Io ii nr fratricide quite siu livrent deux fractionis d'ut inéte pe-
pain dcoinn a ma fîmile et eagi au ix ilPetfors sais Ii.-~et i ple': ti e pre e l ce sera peu t-îro pour une autre fois.

lnomnuiece soit i diiries, e ut la mire ec eOut e veilles Idée de ehtient, ilée lt lutte. idée du succès: voip ,Mesieurs.
que jte consum al evi-viîe d< la siiei' d ' ' -inb!ahis; ri pour me restmriier, la triple et hante expressint di travail ; en d'an-

pnra le Ntiant. Ire-, termiet, oi t née'iitt de notre itture viieie, le travail est et
Nous in uvOis dj anz pou r ii iue il itiion générale du mmne tues tne gartiae tordre et de plogrès Lus gandssiècles
it le travail, dirunus u nomr rur dt un devr, ' et par cnt de litvilsanol fiient dssièeI's tIe travail C'est, dit Mi.

-équtii tue peine flam Dieîu t inpoti i lhim pou ti ir i zaatn, le travail qui (tit le' époques glorieuses quand il ytrouvo
Uin, 'il prés'iente, Lit future, l'inpiationî, et quand ele n y est pas, c'est cnc' lui pi fait ls
Dieu v' iitsail dchoir Pitaito hl e lit it ele att- homîe utiles et les pupitesn-s a(bie"

line det d l i liii t avait pli die lenirihliir, il P' e - s Si dont e1 ieur il est buijen établi que le travail est niéeessaiîît
lmtinit tottlth iet re'nq aus V iists hulimsprerogalti non îiueti pour prutunrer lit via dit corps, mais qu'il devient

voS': T'homme te41devenu embtbeces r ombs gliii iàdispt'nsabtîlo pour foriîrer l'iltelligence pour lui donnerdit la vi-
s'en vont par londi n itetet mnéuenivrées, et que lu soluir soinr et pour rilitr li iiiiim que Dieu lui a cinée o nen

dus spîendpurs forceit ri ii te rpor tui parf, qu'à Ci ut cotelitte n 1oil!iatio , struet, alsolue pour nous d'étudier.
qu'au nouveau pluiple les appelle à tia tetie et leur Teldl v'u du e tiravilertais cits.

iu'mtps i t rîn et la ve Psonne e o tie ttconnit la plac cexeptioutdeel lu u tiet
I, 1u11 hie- lt travail : h l'l t donc iorm'-uruis la conditniui de laaitionalité cudienne>tir le iti'tO cotieinttit du 'Aimériqe dt

l'hoiuîinc le irimlphlle, lu réitaliat, li'avre. tellu t la it de lhin- Norl le destiriée de notre taie 'ont sublimes si nous no laissn
hiantt. eh'usin stigitlière ! ces deux lignes résinneioit ute que paisudir ir oe foi tel igiur., S tsi ' nous s i devitur t coi-

no lin applelols Jingrès et qui tti atstru ti chose le lit conqui pirendre sur quel terrain la supîriorîtó doit nous apparteir. Il ny
luite, sire. iluiillible de gr trut e ulle llio, a port pupâclié. qu avaux ties de,; etileue génératios dle noreeup!e

Le trav:ul temt Il, châtiment : PhIonnuelt 0reprnnd sol le i chef qmi pouvent p óaparer ha coquteL cet asceandanacitiu que
me a c.ri'ti aitn ta(latq litiiii q e tr'vail: e ictoire personne amut r dle iiotinie uongera nous dispuiter.U que

dinitijvu dt lhommie tir la titière ei'isa're la ltrolu du 'Iont- li supiité itellueinl nous st gtuteg u, &W que otiO

l'iîisuîitt inis lI l>iuniilis 'lTerrestre. J'lhoumia au cessa en ;inne historiouîs, tns orteurs, os pilsiphs, ts publcistes, nos su-
îliéiièru deeti î' lit toi de la itir mus, gi'l ii t falIl combattre vants, îles lonitsitî dettt serntli lus premirs le eu contmient t une
pour o trir de sut dimaitite ptrI les eolîien qui fant 'éton- fois que le las-Caiada sera Ce qu'il (toit être, la tion, je lo dis

lient de notr tg t Par ourez eso doivet t s'ietiigmes op- pas lit lus industrielle, je ne diiis pas .la p ti commiiorçailtou, j nt
réer Iat le monde depis lt dluige, et vousú oz l ps p i a p ils ùouithose, mi la naistn Olîrkt, lI rance,
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de ce continent, permettez-moi cie vous dire, Messieurs, que la pré- e
pondérance nous appartiendra. Le catholicisme a besoin d'un bou- j
levard en Amérique ; jamais il ne s'est appuyé sur la force maté- t
rielle pour dominer, pour étendre sa douce inftuence ; toujours il a
demandé le secours des nations les plus civilisées ; c'est dans leur
sein qu'il a établi son centre d'action ; c'est à leur familles, c'est à c
leurs écoles qu'il a toujours demandé ses missionnaires, ses apôtres, c
ses docteurs, ses orateurs et ses écrivains : il me semble, Messieurs,
que tel est le rôle destiné au Canada, rôle qu'il exerce déjà, en l
petit, il est vrai, mais qu'il exerce, on ne saurait le nier.

C'est à nous jeunes gens qu'il appartient de préparer les beaux
jours de la patrie par des études consciencieuses, réfléchies, sé-
rieuses et morales. Rien ne nous manque pour cela : nous avons
des iistitutions qui n'ont pas un autre but ; des directeurs éclairés,
savants autant que modestes, s'empressent de nous prodiguer les l
conseils et les éloges :-les livres ne nous font pas défaut, non plus
que l'encouragement des premiers citoyens; des tribunes d'exercice
se dressent partout ; des auditoires accourent avec avidité accueillir
et» féliciter le jeune talent, lui fournir l'occasion de s'affermir, de se
tremper au feu de la publicité et de l'opinion. Nous serions cou-
pables,je dis plus, nous serions criminels, de ne pas seconder ces
efforts, de ne pas profiter de ces secours intelligents.

On aura beau dire: c'est le travail qui fait l'homme : le talent
sans l'étude n'est iien s'il ne devient pas funeste ; jetez les yeux
sur la jeunesse qui sort tous !es ans des colléges, après avoir terminé
ses études, suivez cesjeunes lévites, ces jeunes avocats, ces jeunes
hommes d'affaires. Les uns, après avoir brillé sur les bancs de
l'école, sont allés s'éteindre obscurément derrière un comptoir, dans
une mince étude d'avocat ou de médecin ; ou bien encore sont par-
venus à se hisser misérablement à quelque emploi publie en s'y
croyant au faîte des grandeurs et de la icliesse: ceux là ont cru
que le talent les dispensait du reste. Les autres ont compté leurs
années par des succès et par des triomphes ; ils ont réussi, chose
rare, a se frayer un chemin ý travers l'encombrement dles profes-
sions, et un beau jour on les verra appelés par le suffrage national
à conduire les affaires de leur pays. Puis, on dira:-" Comme la
fortune est capricieuse! comme ses dons sont aveugles ! quelle
heureuse étoile favorise un tel !e

On aura tort de parler ainsi. Le succès, Messieurs, est l'ouvre
du talent un peu, du travail beaucoup, pour ne pas dire exclusive-
ment. Une fois que cet homme dont vous enviez la fortune ou la
renommée est retiré chez lui, passez sous ses fenêtres, la nuit,
alors que tout dort, que tout repose. Vous y verrez briller la lumière
à travers les rideaux mal tirés. Si, curieux, vous voulez pénétrer
le mystère de cette veille prolongée, hasardez un oil indiscret dans
l'appartement : qu'apercevez-vous à la lueur de la lampe ?

Le voilà sous votre regard ce citoyen illustre, ce savant que l'o-
pinion acclame entre tous, ce financier, ce jurisconsulte, cet orateur
à la puissante renommée: il est dans sa bibliothèque; il est assis
à sa table de travail ; il est entouré de ses chers livres; il médite
avec ses auteurs ; il converse avec les anciens génies comme s'il
leur avait donné rendez-vous à cette heure de la nuit: il s'inspire
(le leur expérience; il cherche à leur dérober le secret de leur
vastes conceptions; il écrit, il prépare ses actes de la journée; il
réfléchit, entouré de l'expérience de 20 siècles, sur les événements
de la veille, essaie de prévoir ceux du lendemain.

Son front s'illumine par instants; sa plume dévore le papier;
puis il reprend son travail méditatif. Ne restez pas plus longtemps:
car son labeur fatiguerait même votre curiosité. Soyez sûr qu'ill
n'ira que bien tard après.minuit demander au sommeil de réparer
à la hâte ses forces qu'il ne coàsulte pas.

Dites-moi, le succès de cet homme vous surprendra-t-il encore ?
Les grandes renommées sont surtout le fruit clu travail : tout

dans ce monde appartient à ceux qui veulent et à ceux qui travail-
lent. Démosthènes préparait ses immortelles harangues en se sé-
questrant de la société pendant des années et en se condamnant à
un genre de vie que l'on dut alors traiter de folie. Ticlho Brahé,
célèbre astronome, s'etait fait construire une colonne au sommet de
laquelle se trouvait une table, une chaise et des instruments d'as-
tronomie: il y montait par une échelle que scn domestique avait
l'ordre de retirer et de n'apporter qu'au bout de plusieurs jours. Il
voulait ainsi étudier sans distraction et se forcer lui-même à tra-
vailler: car que faire au haut d'une pareille tour à moins le réflé-
chir? Voulez-vous encore des exemples de travail et de gloire:
lisez l'histoire d'Origène, l'homme aux entrailles d'airain ; lisez
la vie de St. Augustin qui commença si tard, a <lit un écrivain, et
qui pourtant a vu toutes choses ; admirez St. Thomas, l'ange de
l école, qui mourut à 49 ans, léguant au monde le plus magnifique
héritage de science et de philosophie qu'il soit donné à un homme
de produire, et laissant dix-sept volumes in-folio. Puis, dans les
temps plus rapprochés, c'est Bossuet s'endormant en lisant Homère

et se levant à 2 heures <lu matin ; c'est l'illustre chancelier d'A-
guesseau enseignant que le changement de travail est pour l'esprit
une récréation suffisante ; c'est le prophétique génie (le M. de
Maistre cherchant dans la création de chefs-d'oeuvre un soulage-
nent aux ennuis de l'exil, un délassement aux mille soucis de la
diplomatie ; ce sont tous les grands penseurs de notre époque qui
considèreut n'avoir rien fait quand ils n'ont pu donner dans certai-
nes circonstances que 7 à 8 heures par jour au travail, à l'étude, à
a réflexion. Voici ce que nous lisions, il n'y a pas longtemps
dans un Courrier du Palais d'un journal parisien, où l'on parlait
le l'une dles gloires du barreau français :

4i M. Dufaure a 64 ans, c'est un travailleur intrépide. un vrai
)énédictin. Quand tout Paris sommeille, il se lève, il est 3 heures
lu matin, hiver comme été. Dans la mauvaise saison, il allume
ui-même son feu et sa lampe : le voilà à l'ouvre, lisant, corrigeant,
analysant, compulsant les recueils de jurisprudence, étudiant les
pièces à la loupe : il fait des notes détaillées; il coud les feuillets
es uns aux autres; ce sont les jalons de sa plaidoirie.

6 Un jour, un dle ses confrères, qui demeure dans la même mai-
son que lui, dans l'appartement au-dessus du sien, l'invite à une
soirée. Grand embarras de M. Dufaure qui avait accepté l'invitation
pour sa famille, mais qui ne savait comment, en ce qui le concerne,
répondre au désir dle son confrère. Il ne voulait point déplaire à
celui-ci, et d'un autre côté il lui était pénible de renoncer à ses
chers travaux et à ses habitudes... Le soir du bal arrive : la soirée
S'écoule : on 1c voyait point apparaître l'illustre avocat. Enfin, à
3 heures, on annonce :-M. Dufaure ! Et ce nom fit la sensation
qu'il produit toutes les fois qu'il est annoncé.

i M. Dufaure n'avait rien chané à ses habitudes. Seulement,
au lieu d'aller au bal suivant la méthode gzénérale qui consiste à y
aller avant de se coucher, M. Dufaure s'était mis au lit à son heure
habituelle, s'était levé à son heure habituelle, avait mis sa toilette
habituelle, car il est toujours en habit et en cravate noirs et en se
levant, il avait été au bal.

" Il fit une tournée dans les salons: un quart d'heure après il
était dlevant sa table de travail. Et les valses, les galops, les ma-
zurkas continuaient leur train...... Cavaliers et danseuses prolon-
geaient encore le matin leurs plaisirs. Quant à M. Dufaure, il y
avait longtemps qu'il oubliait le bal ; il était tout entier à son plaisir;
a l'ivresse (lu travail !"

Nous, qui rous flattons de tiavailler, combien sommes-nous qui
aimons ainsi l'étude jusqu'à l'ivresse ?

Non : nous ne comprenons pas assez tout ce qu'il y a de salu-
taire, de fort, (le vraiment grand clans le travail : et pourtant, il est
devenu banal de s'écrier que e-e>t par le travail que lon triomphe
de tout.

Je vois l'objection naître sur vos lèvres ; elle me vient à moi-
meme et nous nous disons : 'FTout cela est exact et vrai : mais
avons-nous le temps ?"

Ah ! le temps: nous ne sommes pas sérieux quand nous jeton-
sur la faute du temps notre paresse et notre apathie. Le temps,
c'est ce qui manque le moins : les exemples que je vous ai cités le
prouvent ; pour ces grands génies, pour ces infatigables ouvriers
de la pensée, la journée n'avait pas plus le 24 heures. Seulement,
tout leur secret consistait à n'en pas perdre une minute. Ces 24
heures avaient leur emploi fixe: tel moment pour le's repas, tel
autre pour le sommeil : et pour ces choses le moins possible : puis
tout le reste, c'est-à-dire 12 à 16 heures, était consacré au travail.

Aujourd'hui, non-seulement on s'étonne du nombre des ouvres
cde ces héros de l'intelligence, mais beaucoup ne peuvent com-
prendre comment ils aient pu non-seulement penser mais écrire
des ouvrages aussi volumineux. Il est évident que nous avons dé-
généré; et surtout qu'en Canada, nous ne savons pas travailler.

On parle de littérature nationale : c'est là une noble pensée; je
considère que le seul moyen de la réaliser c'est de répandre autour
de nous le goût clu travail et de prêcher nous-mêmes d'exemple.

Une littérature nationale est une mosaïque intellectuelle d ou-
vrages bien pensés et bien écrits sur l'histoire indigène et étran-
gère, sur la philosophie, sur la morale, sur la religion, sur les
sciences, sur la poésie, sur le droit, sur la jurisprudence, sur l'éco-
nomie politiqne, sur les beaux-arts : à nous, de nous partager les
parties de ce patriotique édifice et dle se mettre incontinent à
l'ouvre.

Dieu à donné à tous les hommes deux espèces de capitaux ai
moyen (lesquels ils peuvent aspirer à tout et qui sont les deux priiti-
cipaux éléments de la richesse individuelle et sociale ; ces deux
capitaux sont le travail et le temps. Ils sont illimités, inépuisables
et appartiennent à tous dans une égale mesure. En vertu de son
libre arbitre, chacun peut en profiter ou ne pas s'en occuper: là
est le mérite ou le démérite, et pour parler le langage de notre



JOURNAL DE UL'NSTRUCTION PUBLIQUE

ýapi,, )-ee c u. lal. Iiire, le up ' ia l nl peit donc être pos'ible à aucun naitre d*enseiner à bien
r l o ii m a ton cIivi dlt ou la pen. aeux éleves qlui lie sont pas ortiLés pour bien écrire, et les

Coi n. d\dn nus w une t ilï,î kpî c- la p oie lir-, camilne lic îcileo, lie aiquent pas de tels élèves, C'e4t
'a Pi ou: -i ene de'linve. Aval conittim t îi i len one lne seltde charhaanine que i'assurer dos réêuhlats à tout

dre . os < ' W ile suprî é gdordo Ile mon , àn jori et a heure fixes ; c'est ausi Presque de he sottise
io iis de l<., l ii'r îetiis: p nonevom im 0 pluel mur- pu ds croire à totes ces plîmpeses promesse..

nqie îoou az l Secen. !* r lîanln n lratit iact à ens iQuaer a écrire ei peu de temps, la chose est lie-
1 luts prmciiî de.. lon ti. ti ob n Slrio eotpable de reusiment pus edet meule ii pmuvoir de tout maître.
îcîpir îdaîî-hij e, del îes iProf phle àaiemcl I la Jiide Toloe Il et jijaais permis a un1 proui.lr consciecieux

la ifuIe jiniteluîit de Ilre -- laned ein iii prétexte do Iî-ei-iniier en onimbien de leçons tel eniant saura ceci, tel aute
11'Ii ert pli p our iri Ver an butI. La e1it .1 la iipît;îî ci-la ; u;i ca*b élèves îéumt pas dous tous de l ménmitelligenee

teniet d-- ,'b non et de la mminie il aut aux uns un peu plus du temp pour
;I apprb li ire, au autnes lin peu momin nli tenant comiipte

Sum <i hipplitoni et de la bonne volnié.
N I a riencOr bin I lemps que le élèves metaient ph-

sieurS unlce, pour écrire passablem iienlt i beaucoup même quittaient
es écles sachat euuent tracer, imparfaitement et péillement

( nle, eelque. re.e d:ns les :iandels dimensions. Il t'en est
p us am ajoui'hm: partout les enfants apprennent i écrite

l(N pi CEPPA PUTe-UN r m=uî ar itcwriî A vai e i 1s feux et Pl vite. On vút dans certaines classes des enfanis l
o ciiu 6 ans ecie dei îe mmnire le texte de leur modèle, tmee

S ON ous la dietêe, et dIa litres vopier facilement ili texte imiprini é, et
sans que ler écriture eni sonfre. las ce sont i des exceptions

> ce qie e'unî v a e de p rite ii pubbl s u ne peunt deruri ten le:pi necessaire pour apprendre a
I i c Vut e- Vcr cmr î25 (r on C kou ru cr il érire.

t p' sbI' d n Uexpérieucu ve înîu quen faisan irneneer les
ce n. sînîout n de eîre? î'îjants dans si peu ce emp s. tptr enfant, lar ha imeine é-critue et rtout en leur faisant exécuter

'tuceîi ren s e t Li que a mêhd- c îreîd -25 în . l-c-ires et es les d îlere dans l'ordre analogique, un éléve
01 nle Iv ei u i dá I pr upneK i deuxII lis d'il est dirig é, savoir tracer tous

Mî mlind . de Ien ii t ann d Il de I- a êr es avelaisamle et tiretèc iiiêml copier des mots com-
iîanière à peu p i stable : cele-ci eu taltilo ; t-i po- de toutes0SoNetes de lette

0 smhient. p ant h: Iit l'oit for bien que cen In in Mais preonIn lie doit oblier que les progrès en écriture tic peu-
0 leçoin ,pi m me.c 2vu 0 qun genera ui fant ein i l ent mtr-Ife mtsi rapides surte danune cIasse ioibreure, que''eu. îîent apprn rde îî île. (cîî . i le terir- Il ce oIýd : otti'l:

npuprn rC be leunp aut -d il p 1 ds sou ans Pt'niinemnt particuler et indiviiicl Les niêmes résiiais
Ver;t pou r in.veVr dan., PIesprit de em nemies élèves le, 1îuîinre a la co esu e n ordiîanirerent hI î de temp et etcre plus

iîntîions de k ei'. là -mtmibre ren gii le non et afornv des du so îe dla art i maile.
yingi-cinq lettres ! Toute ceole doie où les élèves, C général savent. à Pa e d G,l eoit-il îal ira omde tsuivpo preparer dles iua os Lus mis assez écrire pour commencer le petits evoirs, se re-

cut ion et i aî fo>rme de- di icrcareires ?tiaîine pour le choix de la miéthode suivie et pour la man ère
Le procfe'sîîuîrs dont la spécialilé est le fijiro (les cours dyi dont celle-ci est ippliqiit par luittteur.

litre, Ie prufsseursamlints sitom. mnî peut-être sen i la id- .Tcrr
e~si télni altiquer la dfuréo; et i oi e WSlen i ètlors q oueor (Confr ne ur l£critu

tains 'ientre eux aient été jusqu'à proniettr ne elle et bionne
riireirî enî quelqei hleur v. Maisi qulq es-uns de I euté lève
îueississiint a amîioliorer lut zî réforner leur é'rit n la h temiilp
fix, eMunbiei -'aMtres t ebludî ee nc' ilci i un Ferc ces ouis lI es des IcoleS

h oisièmîe cours mîme et lpe 1h* souvent san obtniîir rlsWi tat

priinis et udesir i dou e.t lit le c l inf//fli-t
bl C lpomit eM èlves de ', rois Lie Sait plus deif- a MET IIGE

uni dler- r ie. es peîrstnrs dte tct g. dcii lma < oe-t aî temoeî tre, dont le réervoir intérieur, qui est sphérique,
vent exeiée depuis îes années, de p ai' seli le-i r dl bien a Ponie de diantre, et dont le tube rui k. sunonte a deire', et apporlanuI par sie, ax itns il profeesur ei a hà a -
propre travaiI. lt i attnio ilolu e la loinne vtolcî der ii il. ojt ligne del hmiietre, est reniph a 0 de merurejusqu à une lauteur de

2 poes dus l tuio capillaire. Onri ade q tuelle sera li
il est iisI i iiincll:er lcs coli' il poil de leçi ous I;ii il i i 'et huteur du mercure dans le tube à 1 00> ; le coeficient de dilat-

pas a fsi ftcil ie leir faire prdtire '- réutat ai. Pour tion lit erne état de 000018153 et celi du verre de 0,0000
ce hi, il faut q[ue le professquir -ache liii gne de-nsiir 'i dulS i mois ;i?
ben une lkitre :îc ave e seu taiiI lentii ii'ett pai utilr.-î déeriurc

oni ni qute cllrpphe, et rarement oit eti capable I'euiseig'îei
olldiqemeit. On saii qu'il île scltijt Pas quueni îiîo sacbe PRtelle ARIT liTIQ

bien lie pour qulle puiv. àeirne.rîlitret do1 i des
fants e u ( lebie lir'i îarUlnamîl achète 20 quarîs de cassounde de 250b chuque,

Et rldécrshi san ti eulOleIicIt ui pe îur lit riret s ' u 11q1 il paie G ets. la livre. Il piaie S.15 par 100lb ponr les frais
onines cri/ur, n reconnaitrait fac ileîim-it que touîs li IIail iss ent de transport et, $1.30 de doiuiîe pour le iême poids. Oin detintîlde

pas avec <l'égales dispiiliois Iour la calligra phie, et. par silîte', ce qu'il gagne CIn la vendant i et. In livre ?
qWil i'est pas doIné 'à toit lî lolde Il'cuire da n.s li perfctioi. Onu

peut hiieil, par le scois di- moyens fcrami es, donner airx écri-
Ires ilic phiyemiim ripruiic, nificiii tais ce résniuiat clii 1i T ÁLGBiu
lnment, quelit admire, souvent avic raison, su perdtitarmn

polUr tos le nlèvrs, dès que hi Iiain i retniivé a libcrîé et s-oh Un dle composée de -49 élves cet partagée ni trois clsses,
dI inil habituelle. Il doit it éu aiisi: iar cin examîi tîlînt leus er- telles que là secodo est une iuoyenne géométriWnie entre les deux

eicîrs et les pîclcdés te l's apros eîranblants, oit y reconnaît auites, et c1rî oi la dif'cerence entre li derni're et la première est
amrilient le premiers élémnieit intie dî imhode raisonn e. supéreur à la secnde dte unhó. TVer le-no nbre élòies

itais meI t hiodo, quel bien esi-il poîsible le faire à la main re suir y a ni clIaqtlt- t
fItlll dViril adllo et il la nin délicate t 'iiii jeune eufa t y a dtis claque.

Une bonne iuëthode, aiigne rpar mii i mle lîîbile, peut bien
comum tîn iurl i i i gt e puis de plesse et de faclité, Dicte Il t I a

aulx ouivencnts pIll II hIrdiesse et le .raîpidite; mais elle ne

bras.l rlit nnier lti ce quî l tu r lui a efsé. L - NMr, dt pa -. (urIL clorp.s Itiriai, qui ent à l'extrmité ti

<t) Etrait rIriirJa li îrq yI Rlemr 'i j' tjmieî('î/îhr.lfiiid. îteu



JOURNAL DlE L'INSTRUCT[ON PUBLIQUE.

t ir. 1ri.' N 0N. l i NV it î>a, IXtI't'ri NIrr 4îu, . it'x tti> ii ti.
:~ ~ru:, erc. i e na telr ." Da0 Wirît>' 1-o '

dit' r lur r ; 'di je tt'P'>.

I & .. . . e., il'u':I'rv liila itol:> itk't' u

etq te. ""el.bu

SAPPL t iICAT''iION.

>L'tL :1:>'>: utie'.
itl wA>tu.meu> in us

à > dre in.,g pI:> bri Twluiir ian Vt rL S, l~ .il rne,> i',a

>ltu o rit, îrî t>ad: leusvosr !na;ut î!:z von> t A i> -W. 'cî- toliKvet,

eretl, le ' piu ii: tra> eux iallOîrr nt'> t"'.u. lv > dcS> plu, e gi m> ews r
Lerîalt' dcis qrilate eNtwb d e >0 a s »t>u « a tu,,1., vi» ai1

im en liour Iris t-1alwS avetC~i.> tut Ve dth>>t't - e p ' iIi-up ' c>'îa 0 0 4 1n. 1 'l u n, >ne lt dun o' iitl> e L:'. r )141 mîi

t ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ln q1uti 'l'une ïttttu.>i lai ài> î> ts» ,ttu.t tit.> s»S liCnuu ri pt'att
*aci:uied!i;(l , e :r>: a, icl : s et ane ct >îtiiilî i l:u, a t Ie:o;cn i% i.c. JI ptll uýn.ciu.,i . tast

Cet sa.u. l pi>.m c0 lr. .ef' , ls làgt:t eil l t t'>î

'ti int Ah'.>> art LquI rai ru iMý saigm dan, uie rii:>> dut1.f>l'*t l.r tl.tii ll'

deVI- C)Flwj' elvio et~; aiuu génm uunUn e nvw
As~~~ ~ nim-id latilteOURNAorn dlý-uL de LINSIRUCTIO PUBAlt içitiir- iUe

Cari T> '. n "ntii fi: sia:.ar>t
MNRÉt-ALi, (i .'tCANIA A> JAxXN'IiM l ep:.

Conaeil dui t5 i' jnvutieru' tant :Sn <*1iv Jl I*lugc-( fieliqlle (I .i't/u.n>r' nousIL detl'Xui is.oli:Lai1 r
I)eîluadî:r 1"la :i tiîli hî i(triî>u deu <lre>viilt', d.1>»> le 't>t>c 'i .ce: g rrletait~ :.îîîî.ic» î:ruLî'

Viii t > ', ir<î:ig eîr>'ut, et il lez ériger t' uri t lut.l> "it tute li trtta'l et lt bînhlelir qu'ils luti> ttltii.»Li>

i t ii>> >c >1iîî j uîhut.'iifîj . .u /Yî> ef '.2.désirer ; pulisse le sein ibre r'tiieý quti Ct. n aimns les uit'si'-

Ni l , Crs (IL 'iiill:tl> l ie~ t: t':. li >>lliei lau ui:l >luýjîîeý t'>:

siul,' flic, lit grItre'u uItis derbe us lk'arîix, celui (lui

tii.iltduîrte'at: iE:ttit.ci, tt 1i11)iuut'id> Ie 'i i(v i'ier t'k>ié,ttt">'n srv s la-<:i Mjo l:>>:'Its ~ 'ile s Onyj ' i r sur

du
tiref lti;!i~It3 *>i w i.>.i N i.C Ry pkne lc >v ru t' j),rn:c' Ifti5 es t'i liuelie etr'î' 1t slie ! (U sirn li t n

-' ~~~~trer dîigin tIl' nosiit't'l'C t ur tili.lqic lttrî'tý
u.>aLi:sa.i:>:r.i~gigo là:.t>> n~~' etire Irîstitr:' ltua îuel>î 1> sédiisittiîu que s~il

Sîtir ~ ~ ~ ~ M m a~t'irt',l ,>it>riU t~îN'it ltivai vou~ilu, part itilrtî t'»
(longcil dtIt it de tI.icheî. tler»i,'r hîîupMter lW. :>ntiriî>î,î ies

Cwmdit de lkîî 'tiîî.-lii~>X :mM. (orgec C>l'r 1: titi

.uî> >llt.-it.rtiil.t MANI Jin Wlrtt'Ii'r, Jaii' Eltîii
.111rned~ wîtlate, N'I;littî (t4lrqî e< lie>r>' Lotige.

Hiri: et l..tti>3 1ilj'îrre (lit Niî'rçit:ît.
Comaté de i'ae.S.Jriur.l>ort-.lt)ly:; Ni. tirnitl>î L'trot.
Et Imr ratiito en Con3ei dut n de' Pnttut'r <îRi t

ttre et ulit tléî'ri,îtl>1tu'z:>it'r t ; ie iit.sîcnreti-,îîî (nriuIiquc 'le Imur'-
siven'Ct àL un ve. ursis lets etî,:îi. itotl' les qîr.i'>

dle puart 1 Puci.e mn (Ipsoî Utme j':î'iwnme cet îtiiraiî:

i''tIlti)chlin.ti: t lit'o lîcteirîrs deveni AV ii' S det nos>

dus çilapns



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Ri1 Bontren dos Vacanccs do Nool n l'UnivkersiteLava Alês iLcaînpot, enhmu i L a baeauup île taunt et
dTguration du Momimont à lit Memtnoire d.iativité. i tat ail.'. ij ndecin dle la prisoni de cette vile, et

dlu PrirRmdecin visitu«r de PI lôpital de lHôtel-Dieu, où sh onté et son
at 'lîo ttentin e leieet approuies et où elles sèrunt ingtemps

Le iuee îi anwce d al Pnive: l a é on :llémreitî . Enî IMOfl, il vima lint, Conine poteuir d'une adresseCoeuncn s el hlnebl' Ceremiomell mvrse c deý4 Catholique:sd fh elle ville, et en cette oceatdonf il pint ;î Sa
p4"ru tte e ue td S a e Pape de le décorl la cro',de Votre de SA Gré.oire

meLe t Sut' o.t e ii a deux iteures dM aptm .\lais il est mn. Aiu necint cin , il arrivait au comble de
d tii reîphe de lî'' du La puppio de Qauses spf'ranes. et d! son uabiton, aiu montent mnmme où il espéó

aiýk ;(teiawt M gr. iI t if!î de ita. ýliti rai,d g e i rtm ai . vq k, rait tirer ts fiits dI es ru s laboure, il put à Dieu du Punetiver
wilt raiter de Iit idiweeseoe phieituri numtre l tniS ni-seulemntlut a sa sphère ditil itò, itais du sein d'une fmIlilue at-

s phieu deputé lin guldi nubre dei mîeibre, dut t i-1. aimu connencementîi'Aut du mlis e iai dernier,
Set des pr ut Lbrae d. role t' d iveî - e s t ileion d'abandonner raldu en jg g tdu t'etigi, ay.mt is l aad gui du m nt les ph- airdtuld t viire d a prof ession I n'y fui pa,ttt rî evue.a yeaîei îrîuerte par un di-etuir de M. I ftie-1 b t c etn, a 'ntome, de cette malatit

tiur, guî telmila vit lecont Les moms do, caniî.diuts hmpui qus lint par d iataL ne 'e umitîîfet-'seitèm. Cels ymptômes
hivers degresd utnveriitaites et t'echi r 'ehltelS eve que a n îturènt d'abord îatn:ini, la ipidité avec laquelle

ni x le 'pris d 'r S. A. L rn .IaduV pedatîi l e sn ma ,t :a b'ienüaec ai l Ar
lé! m%, edmen tmoul A .A ve Laacm d avoir cssv iiflérol,' reiléides et avoir lait da. lat-Canad

les 1.coi! os Sorna.v,, ou eprix se do1nne en atg.em'n et *îîi a, î'fréani pour chainerd'air u, vti ag qu'il crt trèfîvorab!e sa sauté, il
pteIi!er un thett 'dIe neit. ;db'ult et inuni oîcit rtli . '*t-t la pe 'çui se- amid e Le ili d'essayer de firo nii vval pa tuer

nuiire lis que le pi a ié accorpdé i 1t versaîet i contait', i- te ein- >nit ut patit pour ,ive rpoen t ioctob6e
Vii 1u ummieîîiî de vinti2 s'uîeramte e u ans lui bours, q d'rnie. Lodre, iL conlta deus médecinidîingîé. nai

i present par le Iit.eui'ir a i e:an. L ds il t rnt u n a la qenn i e i iI seý aini,
nt'îiei d n!uestveu : cerémoi;l ordiîaîeî /clhehler i.t i /il ri ofut d'a. ie r tn t.p, dan !pir 1- e'il e ill'

Mi. .'tttiî Pdr i flaW/t, : It' qil uli/ctcjin . MMI. Latizti Ctîîel-'i- t/tLil t lai lus 'te d anî 4 j itLrt Ca uelauti u. ieiait diu bien ' Nia itat lúbbr seÀ Mre, il ré-
tir tl' t.gD Ne, Chane ge'po.î Dionii ; Biichlrt Arc P de revenir pni pay5  unrtuitmrir *'tmer e le Celis t ds

ne droil : NDI.llt nn Thomas 3 sTratm. dearoa, ulaii Joa
t i.i :u Edo.urd aliltuer ut tlené CigrtuIn Licencié< en !s: l, At men' vous aivea i t' la uit IN ! So pays i nl le rev i

adettuiit' Narc e ion nD rt Il . c tointlut den mcr rl 10émbrit ths soammeh C ujour
eul tt d l e rit i u -iou i n iîui pth i r u r s, p 'ric. 'U ié a perdu tin Piofeseur

rw ' paà Paagn ibprn:tesvuionl lin tnî honm droit et hoIrête ; s en-
1 . le Rlecit ur, unde vei d everr iive rsité, lta tîi a fit u père un u et ii uleîit, et son éJiolse il i épouv dvo'uuè et

úé tItè-tive atrmiltas. Otutre M. Caulit,în ' n dplo anee'tionaté Enleîre uit mot mtion:.sienti, et j'ai finîi. Y-a-il un cœur
rer la diparit lit .l:i itir die noit d îles Rtcv.L 1' Id . Ini 'Hué e mi qu i ni? dt pour sa veuve et ses eii ants aaisitionnés seu
larttnt ît Gingrils. troïî m ur qui. quoptiile eleves trop toi pour iY tt-il dattns cettegrn ule asemblé. un cSeur qui ne sympate

voit VUiverst pane uL liriete co 'nWd ittil tue, se -itt il - ;as de touits seitfrce avec cmtepauru fenmine, data Les cruel i
r!t -és grandement à son développelu ent ent il iit it pt ative an ts qui doiv eni avoir assaillio tr durnt ce péeile vo-
et zéée à smCiali.ssemeI. En 1857, la Facuh de MdAiMt.litlt vaà de y t ortlatd? n a-t- il ime qui nait pas éprou vé uni

nut rerettur Lu mort ài Dr. MIlanct, sot premier ttyen et u "serirnetat inelifi e F repotant a ce monent sofeiniel oit ai
tuuteter dle PIloie Le Dr, liluichet avait u soit édianion mih dt Poca, Pr (le de notre cher ainti retournait il Dieu, oN

nii édicale à f.ndreet était diplômi du CosléeHoyal de Chimr- ctéat'r ? ea-t-il un lius fite tut idée del mi t rne
gjenls de one dierîiiire ville. i I pio.l h ni grand tis >d emo- éi.ldatiorî qui rgna n ce moment (nit>Le cœcSr tie la venîve rtée
taiMsaue ssionles et t exprience pntiiqie, aeqi dutant zttie ? rét ji puis itre tili n'y it a pa n. Et nie pois-

aue longue et ponsidérablepratique. Le pauvn t r"eI ihaien i j aniier avec ui égttle asurane gl'il n'y en pas un qui n
b'eaucoup ses serv'icu lrcofo -unionnels et ilts lt..er refua jaimai.. veuille st joindre avec fetrveu r dans la prière pour supplier Ceui

s piauvres utussi qu tiieri'autires pleureront lugtuups la poie qi seul petit calmer la douleur, dt la visiter, léconforter et coi-tler
de ce iton auni et itttdaecin. Ctte Hl. pour e cuint imtervalle et dani sa proonde tailition

a iz longue, mais elke îî'st pa inicore cointt. iL msger 'et éloue, si bien cnti it si iei expiiné de M. lt Doutetir
de la molit a d nouveau Ml sur mitôte et il y a clle tîtel- Frémrroi fut mtli ui'ni élo' titd premîîier recteur de P*Université,

qutl jours non avons été ap à l lé oe dans a sci tude i par si. t rofïSseu tirne. iore r t 'niré dans dedve Lit
tombe silenlcicuse tout ce qui reiait de oitre ami et vcolgue le peit ioi histotrique-et à traité ait] ng in c1iiestion des études uii-
Dr. F réonîtît. Li sujet te ni cutrte el inparfaiiti notice biogi versitaires ft cele dt's rapports de i Uversiî tsai avec les
phi<pn résolut dans on jeute lig d'ebrarla i ide profuitt autres 'olléges. Il s'est aus-i exprimé foiteinent Ln laveur de

dniltiîein et cuipinta >es études i, eo c!fvC dIr itn Plénatioî du iveau des d tides et i'mm ph raide sévérité dans
l 1), stevonson. Il fut es émdes anesdan. des hin:ms wt eui A exames pur tbenution dis d Im breves dip!un's nti

iois tes plus di li ciles et exigi ti i dan Ltiteit. Nouils reprt-
ltio. Apréisa tction, il létablitf alaPti -Lv.ti iL conti duisolis ce passage:

]lnt à pratiquer pendant g nnéques mmnes et o il ! tllit les foida- d A part la créationu i ensiut. queit i. Casaut re:gardait, t
tions te cette canire qui plus tati Lt plaça à la tét' do sti proils- aveu raison, conimm le seul utoyenitace ti sau'iarider la mora-
sion. Trouvant e champ deta Pite-l.ivis trop re-trint iL e I Lité di la jcunets uit dues trandu poiut ti son ambition a tutjours
transporta l A Qu ébee Otü sa réputation comile tic o 'ha'ile prati- été do, favoriserle i' eloppemncdîttlude clasiques, e

t

ciel leavai précédé, et, ccmumitt,î il était faciLe à là v i il iin tia t!Luver par là lie niveattu des éltde'pf'sinnlle.
damn une sphère phus tendue, cut une cmientrle plum lucrative qu'il -Vs proftssions sot e"ntm'bréusn tcsse-l-o in dei rtter tous

Conutinena servir îisqîi'à sa mort. 1 ot et caouilntt dans se monti- Le j(nirs, et ut a grandement rmison. Maie iL est titi mîtaL itis agrand
ilnciel Ltéittl n t'tittirt'r nonm-seheti otiiuic' mais P:ei- ncorc, Conséquence intviItabb tiî primier qun les espril i-
tion ti ses patiiets, dolnet na inibrt pleiurgot aIljcnrlihli voyantîs s'avuent t eu-mmes, mai don i ie prolamemi pas
avec nona mort trop tt rri cée. Si j'tais appelé à puiir it ansz hait la triste téalité: C ust qîte le l'iveaui dLes ptrtfssioîs

puit qui pius que tout nutire oa'itéri-ait notre ami, je dirisn qui' iiuér ti en Caniadi est ltin détrte à La iuteur tîil devrait
c'est soit vif 'i Itininti d'honneur. Sélevutnt i-desius ds .nil- iucei per. .Je iet dmiîitte, quel discertnemnt peuvent apponter ph s
ralbles jaliosioes qui raatlut si souvent la profussion il tiédical', ja- tard dan is fds xercie (lL liurs Ittiott olle tic jeungenI

itaitii O iin n Le vit futire, janltis oit lii le susipecit d'avoir fait unu a'u t gni st i aci nt chatque atitée dans tilude tit Cecs 4cieicors litrlciles,
eittsqtinite, et coniséqlimmtient il comnnida t unit leurs Le repec et les nas par ctprict , les atres part simple vantl' ti par pu1re,
lestnne de ses cont réne iditiffrenc, et dont tout le agane e e connissaîcts se borne 1 Ca

1 Il y uilndqiet's vingt lins, l Dr. Frèmntut, assoiit i clques lcture, .'t îilne, tut quelques Inotionti imparfaittes dILe lartitii-
confrères, tida a la forination d PEnit de Méiecinle ituébe. tiqn el te la .é,ogrt phie i

dans laquelle il occupt la cthir de Chiiut qu'il contiînua à oc i er s'eIraie vrbuen A memntmnpler ltus' éitas funeatîesw
cuper jur l'a filiation d I'Ecole à U Ici,,e iètrni dtii notre iidilérinlet mur tii nije't d'lino imrltliie a=si vile
pust Lui lut ass igné il la tmoit tut Dr. Iichet il fuit notn Diyen aîi il po. tnt loms bass c cette Universirte uo ft- il dî nté d

dt h Fac1utiré, et il rtuinlit ce puta honorable a la satisfactiot L as fonit IM ters qu'avec l'intention ie arrêté do créer ite isI -
tos h' initôt on. A st nrrL était copropritairi du 'A ilis tit u sWérie Ius et not une manutetre ddiplmes.
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etieuts, ces ptile te tcgtette, pourront blesser pe ut- ite ed Sdi n. ont pou'é Iý sprit d'ab atin Voici unta
Mr quelques suceptibilites ; mais umort a es exigeInee et gni ujest venu à nc unjaissance qie de po uei gamok gen-

devant Il tombe toute flatterie doit se taire, li vtj sel' Oe bt î halile el quo jt crois milermtt d i r.
prnoncer. Et puis asei d'autres ot eélbic et cté'èhent tL0s 1 - 1l y a squoi, anus, qiqueje nIiI i lve' U ni l 'veit,

jours les grandes (piqaht' qui ilous lkin'gent ei qui lut nîi e chezg cqm tc ne il arrive mivenjt, les grand lA t t' alsá dael
itime orgueil ; îssez d'aimes on1 vaine nul te a nmur de la pue, l'etrme puvrete, h troIvaielnt dans itosibiht d'e etmuer

cet ittaclement tid'le a notre fui et m notre belloeangue, qui font leurs tul, nj m ' movens pcuniires. Or on sait que ljtüt
notre force et notre vizueur, pour que nous ne craignions pas de la ttmui n> lration do Dir:eurehi Stn ain , poo tte nobW '
souder de telups W autre, et t'iitue mait ferie, les plahde m0lu- de sjt'ilicuà ilaquellel'' sont vl r hit rit e l ,i.\
breiules qui rongent note eorvs socia. vtent- plus a la mnii emme de emiq lmt par unîe a

Les peuple's aiment l'encens le la i.e e autant, sio îlus, laquelle chacun a drtî par le, reglen, poti les beim es
que les ruis maisè. pour les uns onmune pores a ctre. ce . vuaaces. Eh bien t'stte mm de ciq lou. saitàu u el
pas tant à se cnt enmpler amoure ent dans ie nI miroir de leur, 'ui-. e te a été mloyet depis quakin' année Mlasieurs duo
propres vertus qu'ils grandissent et e jerfectionnuot qu' envit- Sèi' n j:tireý eu ont bu éen mntle seri t h't 'oî 'i Ln a
ger face à faCe tus leurs défauts poures recsmjilr. et 'n erie paric a :etL r ls peaiouns ptir% é tV fau s. t l
riger. Asi dune, je le répite, le jiveauteu profesis jbörnie' ace h iljtne' abn lation et dî vertlu priia .ejî r :
n et pas ce qu'l idevrit te en ce pays. et sans de prornpts et eu etre jp do pour àa pu trité'
caces reièdes, il ne fera que s o a er de p!u eln pins. La grande, L dieouri de Y Laru t 'i d rijue e j ac i n dloion del

Pituniquie rnbition dun jeune htomine, c'et jrobteiri unt breve. e R.eeujjr. i:ïi nvta 'audiire à bce à 'la'e du ij
un lipômeet ces uliplônes, unjt n vec quelle coupable acil i: naire, Où '.c lit Uinjauiguraion dj minument (mijbr. Les léte
ordirairement ila obtiennet. Et nllieumenmrt, puisqu'il fut du pait Sèminaire ehanèren u Lih; re en cîheir a ' e
tout dire, nos loies sont -oj u de repujner de ILes abus. piwrent derje et Iur. 1 lSveî. d% , 'lors- ide I . le

Pou j rtr e barriere effieace -à tLoi en desordres, on Grnd tnaire Cazeau et d* 1I t Rtur, ij ule len '.
conprend qu il fallait une dose plu qu'ordinaire l'nie et Mle Ud Lo elt mon ment el Pjiît de la arj-erion sont dus
perévérnce. àlais PUniversit-Laval, soin linsptation de soit a rles 'ché, ci pays doit déjà lant d tleme uu t>' otvrr's
chef, n'a pas cru la tâche au deu des fre cee 'i dès on débW, et le noblep'n s Le na bt port en re hi new t ie
elle a frappé un erand coup. Aussi n'a-t-elle qu'a se féin:iter a 'ujnV- ' r' l.tin gt ton <'ten tru
d'hui de sajitetminatjjn et I npotnertriuu <(tic qule lon attacnhe a ses

diplômes, dans toute la Provice, et ajourdhîi rmine sa plus
belle récomapeilse."

I. Lare a donnl. dan le passage suivant tunemi naperçu Co ce e 1i>tso d ms teu s it
qualites eminentes et des verteus qui disitmgnajt le reretté 3. D ir Icde St. Fra
Casaul. on y trouvera plusieurs traits qui méritent d'être eoi-

Soits: t L Cette eotcférenjce a eut lieu, a Shjebrooke 2 déc'mbre dur-
eSous desdemrs svèts et ipos , n L C at c': ch ait un u r a t " des mt le Ipu Inée M. i.

bontó dmime, il nc se tsibilité de , cSur peu commune ., pretn t teur Iliubbardl a ete éin presdenj le &i toesetur C raiama, dt
abord était bien ptopre assurémett a inspirer 1,njL cett tine, t Cole lde$1 .ran ois, a Il icljnid, It l Dr. Nichols, dle IUt

un pou dle malaise, et son aspcCt osévere était encore bedne'eu l, Iiee-pren:t' l. Mar l, deShrbrooke,

augmem net pune vue trè-bss n arTlieait depuis s î'nt î gudiiun obervations di . .larsh et sItr s1

ratice.la pen nous avait-il reconnu qute n u e prenait Gralam, il lt u solu que A s ents suienit invites a fatre par-

un air de douceur rniarquable, cet air de bonté ctde liesse q nri 'f ata a a de - chacle c ne d e sus conereiLe',

de tns artistes a fait revivre ur la toile avec un Ni ;,rd ualet. du ehat is d te proge dur eleves dans la :d igraplii it
Peu communicatif par na nature, écoutaint beaucoup, parlant dans le tracedes I Lctes goar rugter. e. lairi, atinti-

peu, il était un sujet poutant qui avait le mérite de 'intétesser pl IL pecteur Iltbbaul porr a il éait "ni que lecu
vivenent, et le mettait faic'ilenlietit en verve . c'était PU ni versité .i i itI plu" i plyés dlats les écoles franîçsedn t h e rii c t

Aors son visage sWmhuinail, ses yeux p ait un ai i'an nimatio q u ansle s écoles anglses, ce derîier rpor<hit q'Pue lait
toute particulière, et nee qgîe abatlo cOinlet vous iommuni- hrc a ç îs M. Sanborr1 lit cniae m

qutit-il ses cintes et es espéranes pour Pavenir ! r co m:r ' su r i'que dans Ils pports ayecPrt.
le Dans ce.s coivernatin si pleines le charme et île 'dote Les principaix p11omdlts deette lecture ét ient Pluom dans lè

lainiliarité, oi oeüft lit quie ston plus rand désir était de soumettre euccs, iiuform ité dans Ie ivres di'écoleu r ti dans il'ei
ses idées at cri 1ee de la dicu.siti Ce n'était pas tait ve T " I iti atsttiý ,ur Ilidée ie Po:dvrati tendli 
approbation qu'il cherchait à gagnter que laveu train et net de far îe >etigninent une p n on pat l ilt ni.allr tiun

toutes les défeitosités qui s frappaient dans ses projets ;t aette dait unitre prote"iont Lus comtinireet le Dpartt
plus vous lui posiez objetions, ptus isemblait gnt'r d clhar n o "' tî" ". loivent préferer les imtsititueu pti w
dans vote entretien ijojt Onhemer et ày'cablement t leur prof.on a ceux

qui ne l'e lrcnt gne ativendant miieuiL\ Itýmucoup d ?ins.titut-
i Il nurissait ses plans avc ulîne sa e-se pei conimune. C(omii- dw mai vumet M t . nl<Ij enmi lt iun aam mibien de fois nta-t-on pas vîj i'accompsemntt de quelques-uns de m ec in: il ou bien diNtWei d oduir roin e t i e pre-

ses projets dont il avait parlé lielgntes années auparavant, et lotit urerà des "So ins iuji réclumtît dIumi snri'tus 'tudes, Leoit avait tout dier)oe croire l'exectio complètement abandonnce. C1 itoyîl îe ne, pas prendre diîe li'vres titi tott, ça totjours éit
'o Avec quelle prluce ttree i garlait contre P>orgueil, 1n1* ecourir leux à laI foi'. Telle e-t l'ioinioî l ' Ml. Saitboin, etcette petitesse tdes ruîl es ' Le fait siu'iv'ant le prouve pleî c'esi * si ce iu nsi ln sagesse des nittions. A vant ta

nemen : On a troîlv sur i apus sa mt n dei.-file d d ir at I e e '
fapen titloqtele taiijt écit>': t'.. i'ulitiîtî n 111 > i ltiji'î. ( e <iiti lto tîl ' télLutOi 1lîîè irtntr desps d' evantéî'î'qiiitt' u itpapierîr agnelle e eet eenies les e soiios otîha adire J>t t'îtjtrnéire e ' éretraite ; oiII lisite s le co erver toujours dansla plus î i.' a J lîtt cu oitý i' et qui pitueit

grande uliim liti,' ' : t
Sa modestie, iluiolo. t a t à l dr e d os les traits v'il -

poisoinn iés le la flaltt' rie, et si qielqu'un ei' ha présence eût osé titi
adresser qlelquies uit gs, Onegart Sv'ri a urit pas tuinqué

dLe Irrter aux prm iers moi. eulie n t Pu n n

Sa charité et a liberaliò envers les pauvres n'étaient ps'
noins grandes Jamais aucun d inix nie frappa à sun pnte intile- mtr il tmtr 18(2rnent. Il ler rIistribia non-seulemet le mon1 tatjt entier île se's

petites Cpargnomains, qtui 11is est, à l'poque dio lu mort, il 0aait u: t ' aire 'l ht tn 'rI, ilti n dictionijre t'
corntact, à ler eul prot ilune dotto de pris de sixtjne louis r îe prononci de tn. mtis Y hou pir M. Thi tinar,:ous-che

sOuhetyrita q 'il ait laimei. et qui il échl à iî mîemîbre de de tbureanît mitirée b nttrtu ubl yt , si- L2 73 di
fl nille. Al li root, Il i-tjýait la eharité i crédit et lorqu 'il avUit 1,';tîi;':jr die c ictionaire intt e':'tkîjt'ît'ît t lîî îlîîîr poîjI'
dtépensé tontion faible avoir, i distrib ait à es pauvres desbous 6 inter d No iio, ir au s certta t'tIn été pu h lIIX Vnnt -

rdpourt ielqus marpd ville. idio Dans le ptuit volhne comacto, It 1 caranto t ependa t
i i lorstguil e'agisflit du I'avenir le quelque élève pauvre <le troliible un iront et vocabuliire 'rançnf, is'lîtoit ancienne Itt
Un vor lr, iut-on avoi r j.tsqu'oM Casaut at ses di ie col- iniderîte, lan 1o rpiih biogratplle, ntne Iintlmp rm, iyth-
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logie, l'étymologie, etc. Nous voyons avec plaisir que cette nouvelle
édition renferme un bon nombre de noms d'hommes et de lieux de notre
pays.

AVALLE : Nous venons de recevoir la livraison qui complète le sixième
volume de la R.rue Maritime et Coloniale. Nous trouvons dans ce
volume un assez long article sur le Canada, faisant partie d'un travail
statistique considérable sur l'Amérique Britannique. Les statistiques du;
commerce, de la population, &c. sont prises dans les documents les plus
récents ; mais quelques assertions nous font voir que l'auteur, M. E.
Avalle, n'est pas aussi bien renseigné sur notre géngraphie : ainsi, la
population française n'est pas toute resserrée sur la rive septentrionale
du St. Laurent, entre Québec et Montréal, et ces deux villes n'ont pas
été alternativement le siège du gouvernement depuis 1849, comme il
le dit.

Du HULLY : La livraison du 15 décembre dernier de la Rerue des
Deux Mondes contient, sous ce titre: " Une station sur les côtes d'Amé-
rique.-Les Acadiens et la Nouvelle-Ecosse," un excellent article de M.
Ed. Du Hailly, officier d- marine qui se trouvait à Halifax en 1861.
L'auteur a ajouté à ses observations personnelles les renseignements
qu'il a puisés dans f'ouvrage de M. Rameau, dont il parle avec les plus
granits éloges, comme on peut le voir par le passage suivant :

" On a peu de documents sur les faits que -nous venons de raconter.
Le seul historien de la Nouvelle-Ecosse, Halibutton, né dans le pays et
t'ort connu dans la littérature anglaise par ds contes humoristiques
qu'il a publiés sous le nom de Sam Slick, Hlaliburton, disje, tout en
blâmant avec énergie la condui.te de ses compatriotes, ne s'est naturel-
lement pas appesanti sur un épisode où l'honneur colonial de l'L ngle-
terre était tout au moins compromis. Aucun scrupule de ce genre ne
retenait M. Rameau, et lui seul a tracé un tableau complet de ces événe-
ments, si imparfaitement connus avant ses recherches. A ce seul point
de vue son livre mériterait une attention sérieuse que justifieraient com-
Plètement, d'ailleurs, le talent de l'écrivain et la remarquable élévation
de ses doctrines économiques. Mais ce n'est pas tout, et la plus précieuse
récompense de l'auteur a dû être l'effet produit par ses écrits sur les
Populations lointaines auxquelles il s'adressait, effet que j'ai pu cons-
tater moi-même. C'était la première fois qu'elles voyaient leurs chances
futures discutées en France avec cette bienveillante sympathie qui est
le pieilleur des encouragements ; car les seules marques d'intérêt que,Jusqu'alors, elles eussent reçues de leur ancienne patrie se réduisaientau souvenir banal et superficiel de quelques touristes désouvrés. M.
Rameau, au contraire, semble s'identifier avec la race qu'il étudie ; il
la relève dans le passé par l'héroïque récit de ses malheurs, il la ras-
sure dans l'avenir par les sages conseils qu'il lui donne. Aussi, le succès
de son livre a-t-il été grand et immédiat de l'autre côté de l'océanau Canada surtout où la classe française lettrée et intelligente consti-
tue un des principaux éléments de la population."

DEepLicE: La livraison de novembre de l.qAni de l'Enfance, journal
des Salles d'Asile, contient un discours prononcé par M. J. B. Desplace,
membre du comité administratif des Crèches, à l'occasion de l'anniver-
saire de l'inauguration de la Crèche Saint-Antoine, dont il est le vice-
président. Ce discours est rempli de faits et de statistiques du plus haut
intérêt; nous regrettons de n'en pouvoir reproduire que l'extrait sui-
vant, où il est question du Canada, que M. Desplace n'a pas oublié:

" On croirait qu'en France, où l'instruction élémentaire est àla portéede tous, les parents, à peu d'exceptions près, ont à cœur d'en faire profiter
leurs enfants. C'est humiliant à confesser pour notre orgueil national,mais il n'en est pas ainsi: une partie considérable de la population
Oppose, sous ce rapport, à la sollicitude du gouvernement une déplorableapathie.

Il Dans le rapport à l'Empereur sur l'adninistration de la justice criaii-
nelle en France de 1851 d 1860, nous voyons que sur 1000 jeunes gens, ap-pelés au recrutement pendant ces dernières années, 33 sur 100 étaient
complètement illettrés.

" Dans un autre document, nous lisons qu'en 1855, 56 et 57, 39 mariés
sur 100-trente-neuf..-n'ont pu signer leur contrat de mariage. En pleindix-neuvième siècle, dans notre France, ce phare intellectuel qui projette
ses rayons sur le monde entier, 39 adultes sur 100 ne pas savoir signerleur nom. c'est à n'y pas croire 1 Cela n'est que trop vrai, cependant, carce renseignement est puisé à une source officielle.

Dans le département de la Seine, cette proportion n'est que de 91sur 100. Néanmoins, ce n'est pas celui, comme on pourrait le penser, quia le plus d'instruction élémentaire. C'est l'Alsace qui occupe le premierrang, sans doute parce qu'elle touche à la docte Allemagne. Le Finis-tère est le dernier de tous.
" Constatons une amélioration, quoique bien légère: de 1846 à 1850,

la Proportion des conscrits illettrés était de 36 pour 100; elle n'est plus,
comme nous venons de le voir, que de 33.cf De. plus, le rapporteur du budget de l'instruction publique pour
1863, l'honorable M. Larrabure, signale une augmentation notable dansle nombre des enfants qui fréquentent les écoles primaires.de Tout en se félicitant de cette tendance vers le mieux, on est humiliédl l'abjecte ignorance dans laquelle est plongée une si grande partie dela nation française. .i n8"Le seul Etat de New-York, avec 3,000,000 d'âmes, avait, en 1850,Onze mille cinq cent quatre-vingts écolestprimaires et d'enseignementsecondaire. "Le nombre deà adultes qui ne saventnilire ni écrire, est.il"dît dans le comMentaire, est de 99,.000; de ces 99,000, Il faut déduire,

"ajoute dédaigneusement l'autenr, 7,500 individus de couleur et 61,500
" étrangers. Il ne restait donc que 30,000 natifs ne sachant ni lire-ni
" écrire."

" Ces chiffres, que je n'ai aucun moyen de contrôler, peuvent n'être
pas rigoureusement exacts; mais j'ai parcouru les Etats-Unis, des fron-
tières du Canada au golfe du Mexique, et il ne m'est pas arrivé de ren-
contrer dans la dernière classe, excepté celle des nègres, un homme ou
une femme qui ne sût ni lire ni écrire. Dans des localités éloignées des
villes, chez des cultivateurs, j'ai été surprie de trouver Shakspeare, des
livres de morale, de théologie et d'histoire. Dans la classe correspon-
dante en France, le fond de bibliothèque se compose ordinairement de
Mathieu Ltensberg, (le la vie de Mandrin et de celle de Cartouche.

t Le Canada, que j'ai également visité, ne le cède en rien aux Etats-
Unis quant à la diffusion de l'instruction élémentaire. J'y ai examiné
la question avec quelques détails, et j'ai dû miodifier les fausses notions
qu'à cet égard j'avais sur ces pays lointains.

" Le Bas-Canada, où l'on parle notre langue, doit beaucoup au surin-
tendant ou ministre de l'instruction publique, M. Chauveau, et à son pré-
décesseur, M. Meilleur, tous les deux d'origine française. Je suis heureux
de trouver l'occasion de les remercier publiquement de leur courtoisie à
mon égard. M. Morin a eu l'obligeance de me faire assister avec lui à des
examens dans des écoles primaires, aux environs de Québec. Elles peu-
vent hardiment soutenir la comparaison avec les établissements similaires
de France.

" Le clergé catholique du pays a une belle part dans ces résultats. Il
a sauvé l'idiome et la nationalité en défendant la foi. La conquête, ra-tifiée par le traité de Paris, en 1763, nous a enlevé le Canada pour en
faire une colonie britannique. Quoique très-libéralement gouvernés au-
jourd'hui par l'Angleterre, les Canadiens-Français ont conservé le sou-
venir d'une origine qui nous est commune. Tout en étant fidèles à la
Grande-Bretagne, ils restent sympathiques à la France, qu'ils appellent
affectueusement " le vieux pays."

BLANCHET: Documents relatifs aux moyens de généraliser l'éducation
et l'assistance des sourds-muets et des aveugles sans les séparer de la
famille des voyants et des parlants, par le docteur A. Blanchet, in-41 60
pages; Hachette. 1 fr. 50 c.

HUGuzENN: Histoire du royaume mérovingien d'Austrasie, in-8, vii-
615 p. Durand.

LITTRi: Histoire de la langue française; études sur les origines,
l'étymologie, la grammaire, les dialectes, la versification et les lettres
au moyen-âge, par Emile Littré, membre de l'Institut, 2 vols. in-8, lix-
962 p. ; 14 fr. Didier.

Londres, novembre et décembre, 1862.
BRINE : The Taeping Rebellion in China, post 8vo, with maps and

plans, 408 p. ; los. 6d. Murray.

CHAMBERs ENCYCLOPEDIA : A Dictionary of Universal Knowledge for
the People, vol. 4, 8vo; 9s. Chambers.

Dz FONBLANQUE : Niphon or two Years in Japon and Northern China,
8vo, pp. 280; 21s. Saunders.

KAVANAGH (Julia): EnglishWomen of Letters; BiogiaphicalSketches,
2 vols., post 8vo, pp. 600 ; 21s. Haret.

MERIVALE: A History of the Romans under the Empire, vol. 7th, 8vo,
pp. 636 ; 16s. Longman.

New York, décembre, 1862.

SADLIEje: Old and New, or Taste Versus Fashion, by Mrs. Sadlier,
16mo, pp. 846. Sadlier.

Notre ci-devant concitoyenne continue d'exercer son remarquable
talent à New York, et ce volume fait partie des nombreuses additions
qu'elle a faites à la liste de ses ouvres depuis qu'elle nous a quittés pour
aller s'établir à New York. 014 and New est un double protêt spiri-
tuel, sarcastique et on ne peut plus vigoureux contre la mauvaise édu-
cation et le mauvais goût qui règnent aux Etats-Unis dans une certaine
classe de la société, et contre la manie qu'ont beaucoup d'Irlandais de
rougir de leur religion et de leur origine. Quant au premier reproche
fait à la société américaine, M. Brownson, dans sa revue, traliche la
question en disant que la chose ne saurait être autrement sur ce conti-
nent, puisque l'Amérique elle-même est une parvenue et une enrichie ;
quant à la seconde morale de ce roman, tout en plaidant une- foule de
circonstances atténuantes pour une grande partie de la race hibernienne,
il joint ses anathèmes à ceux de l'auteur contre les Irlandais yankéfiés,
Voici, du reste, comment le critique américain envisage lui-même l'état
de la société au milieu de laquelle il joue un rôle si important.

" Les maux, dit-il, que Mde. Sadlier voit si bien, qu'elle a peints au
vif et qu'elle déplore avec tant de raison, ne sont que les conséquences
naturelles du faux esprit qui règne dans ce pays, du mépris que nous
faisons de l'expérience et de la sagesse des nations et des siècles. L'es-
prit et le ton de notre pays sont entièrement faux ; et presque toutes
nos idées sur la société, sur la politique, sur le but même de notre exis-
tence so'ciale et sur les moyens de l'atteindre, sont aussi erronées et
aussi folles que celles que peuvent avoir Master Tom au sortir du col-
lége, ou Miss Fanny au retour du pensionnat, sur l'économie domestique
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et sur les motifs qui ont pu engager la Providence à créer des êtres Petite Revue Mensuelle.
doués de raison. De même que Master Tom et Miss Fanny ne se corri-
geront jamais à la voix de leurs parents, et attendront pour le faire les Une température presque printanière et l'absence de neige ont fait
revers que leur folie doit amener à coup sûr ; de même notre nation ne du commencement de l'année 1863 des jours uniques dans leur genre
peut être corrigée que par les plus grandes épreuves et par l'écroule- en notre pays. Une des grandes ressources de ceux qui ont peu de con-
ment de notre vaine et trompeuse prospérité. C'est pour cette raison versattun dans les visites de rigueur, c'st de médire du temps; ordinai-
que nous avons mis tout notre espoir dans le résultat des troubles qui rement il neige, il grele, ou il pleut, o'u bien il fait un froid à fendre les
affligent notre pays, et bien loin de déplorer la guerre civile, tout ce pierres, assez souventmême tout cela a la fois_; mais, cette année, avec la
que nous craignons c'est que ces maux ne passent trop vite et sans nous plus grande disette possible d'idées, il était impossible de médire de la
corriger. Notre vie nationale actuelle est une illusion, nous voudrions y température; et ça dû être, pour plusieurs, un grand sujet de désap-
voir substituer une vie réelle, voir une prospérité de bon aloi remplacer pointement. Il est cependant des gens qui, faute de mieux, se sont pris
ce pompeux et vain étalage, enfin nous appelons de tous nos voeux un à la calomnier ; ils ont prétendu qu'un temps ausri délicieux à pareille
état de choses fondé sur la vérité et par là même avant quelque chance époque ne pouvait être que perfide et malsain, que la tendresse appa-

e se maintenir." rente de la nouvelle année ne pouvait que cacher de sinistres destinées,
Aucun écrivain américain ne s'est montré plus attaché à l'Union, que le miel était mis au bord de la coupe parce que le fond en devait

plus ennemi de la cause des confédérés que Mi. Brownson, ce qui donne être amer ; enfin, pour ceux-là, un hiver canadien sans neige et sans
in grand poids à la franche déclaration que nous venons de citer. Nous frimas, c'était comme un printemps italien sans roses et sans parfums.
conseillons, du reste, à nos lecteurs, de lire eux-mêmes le livre de Mde. Dans toits les cas, le cont-aste qui existait au physique entre les débuts
Sadlier ; ils y trouveront, sur le luxe, le mauvais goût, l'amour effréné de 1863 et ceux de l'année 1862 existaient également au moral. On se
de l'argent, et le culte rendu à la fortune aux dépens du talent, de l'es- rappelle, en effet, que l'année dernière nous prenait dans un de ces
prit, de l'art et souvent même de la morale, plus d'un trait qui tie s'ap- moments de deuil et d'inquiétude qui font époque dans l'histoire d'un
plique malheureusement point qu'à la société des Etats-Unis ; nais peuple L'affiure du Trent et la mort du Prince Albert avaient jeté un
dont la nôtre pourrait bien aussi faire son prolit. voile lugubre sur les derniers jours de 1801 ; et, malgré que les nouvelles

du premier jour (le l'ait fuîssent à la paix, la situation n'en était pas moins
Québec, décembre, 1862, et janvier, 1863. très-critique. Les régiments anglais, expédiés en toute hâte, arrivaient

au milieu de nous tout étonnés de leur rapide voyage ; de nombreuses
LA LITTRATURE CANADIENNY de 1850 à 1860, premier volume, in-8, compagnies de volontaires se formaient, et tout était à la guerre. Sans

400 p. Desbarats et Derbyshire. doute que, depuis ce temps, la question de' la défense du pays a encore
Ce magnifique volume est le premire d'une série de primes annuelles pris de plus grandes proportions, il y a même aujourd'hui un déploie-

que la direction du Foyer Canadien offre à ses abonnés. L'objet de la ment encore plus grand de force militaire ; mais on a comme une certi-
direction est de relier le Répertoire National aux Soirées Canadiennes et tude que toutes ces choses ne sont que de la prudence, et que le danger,au Foyer Canadien. Ce premier volume ne contient que de la prose: alors si prochain, est maintenant très-éloigné.
nous y remarquons surtout des extraits du Voyage en Europe de M. Nos voisins, il est vrai, ont longtemps partagé de semblables espé-
Garneau, livre tiré à un très-petit nombre d'exemplaires et devenu trcs- rances. Longtemps, malgré toits les symptômes menaçants d'hostilité
rare. Un volume qui, en librairie, vaut au moins une piastre, donné entre le nord et le sud de la république, on ne pouvait se résoudre à
comme prime d'une publication dont l'abonnement n'est que d'une admettre l'hypothèse d'un conflit. Et voilà cependant deux ans que dure
piastre, c'est pour nous un mystère. Dans tous les cas, bien sot qui ne la guerre civile la plus sanglante peut-être qui ait encore affligé l'bu-
profiterait pas de cette aubaine! manité. Les événements qui ont eu lieu depuis notre dernière Petite

Lss SonEs ss: La 12e livraison du Fecond volume de Revue sont tous défavorables au nord, et, par conséquent, présagent
cette excellente publication contient la reproduction dune brochure la prolongation indéfinie de cet état de choses. La bataille de Mur-
ettne extrêmement rare, le Procès de la repod condamné et hr freesborough, dans l'ouest, la prise du port de Galveston, au Texas, par

devenue extemtrare, Ces dMacLane (1), conan ex t- les confédérés, les nouveaux exploits de l'Alabama, qui éclipsent ceux duenté pour haute trahison. C'est un document important souts trois Sunter, la perte du Monitor, incapable de tenir la mer, tous ces événe-
aspects différents, ceux de la procédure criminelle, de histoire dtu pays ments on fait au président Lincoln d'assez mauvaises étrennes. Il n'enet de la philologie. Ce document peu connu, disent les éditeurs, a pas donné lui-même de meilleures par sa proclamation, qui émancipe
reproduit intégralement, a aussi un certain intert littéraire : on it voit les nègres dans les Etats révoltés, c'est-à-dire précisémient là où il n'ale faire du temps, et ou y remarque les exédients auxquels on avait aucun contrôle, et par son message, qui fixe à l'an 1900 l'abolition derecours pour rendre dars la langue française toutes les expression s l'esclavage avec indemnité partout ailleurs. M. Lincoln a lu la fable duétranges du langage judiciaire anglais. Les Soirees continuent de se "Roi, de l'âne et de l'astrologue," et il se sera dit: d'ici là, la répu-
publier au même prix et aux mêmes conditions, $1 payable d'avan.ce. blique, l'esclavage ou moi, nous mourrons.

L ANGEviN : Droit administratif, ou Manuel des paroisses et fabriques, On n'a, en France et en Angleterre, qu'une assez taible admiration
par Hector L. Langevin, avocat, in-8, 205 p. Desbarats et Derbyshire. pour la proclamation émancipatrice, revêtue comme elle l'est d'un
C'est non.seulement un livre utile, mais encore un vade-mecwn indispen- double caractère de leurre et de déception. Le sort des classes ouvrières
sable pour un grand nombre de nos lecteurs. L'ouvrage est revêtu de eu Europe excite, en ce moment, plus de sympathie que tous les oncles
l'approbation de Mgr. l'administrateur de l'archidiocèse de Québec. Tom de l'année 1900. La misère, dans les districts mar.ufacturiers de la

France, menace de devenir aussi intense qu'elle l'est dans le Lancashire.
Montréal, janvier, 1863. Le gouvernement a ordonné des travaux publics qui doivent en grande

L'Eco du Cabinet de Lecture Paroissial: Le propriétaire de ce partie la soulager ; mais cette ressource étant insuffisante, on a com-
'est poCabint laiss dcurgeroispal concurpréae d mencé, comme en Angleterre, une souscription nationale. Le Souverainrecueil ne s'est point laissé décourager par la concurrence que lui font Pontife a envoyé 10,000 francs à la souscription française, et deux milleplusieurs autres ouvrages périodiques d'un Ibon marché fabuleux ; il cinq cents francs à la souscription anglaise.

s'est contenté de réduire le prix d'abonnement à $2. La première livrai- La question romaine a pâli devant la question grecque. La politique
son du cinquième volume contient un remarquable essai de M, Royal' pourrait s'appliquer le fameux vers de Clément, plagié par Berchoux:
que nous reproduisons presque en entier. Nous nous en emparons sans
permission et avec d'autant moins de scrupule qu'il rentre dans la a Qui nous délivrera des Grecs et des Romains !"
spécialité de notre propre recueil.

La Grèce a élu le Prince Alfred, malgré que le gouvernement anglais
L'ANNÈE RELiGIEUsE de Montréal pour 1863, seconde année, 72 p. in- eût formellement annoncé qu'il refuserait la couronne. Ce subit enthou-

12. Plinguet. Cette brochure renferme, outre une foule de statistiques eiasme des Grecs pour le second fils de la reine Victoria est porté au
ecclésiastiques, une notice sur la canonisation des Martyrs du Japon et crédit de l'esprit de ruse, qui fut le caractère distinctif des enfants de
un passage d'un Rapport de Mgr. de Montréal au SotiverainI Pontife sur Pélée dans l'antiquißé. L'Angleterre est. en effet, la protectrice par
les institutions d'éducation et de charité de sort diocèse. Nous en excellence de la Turquie, et ce n'est qu'avec Constantinople qu'Athènes
extrayons le r tsume suivant: peit avoir à lutter oit plutôt l'Epire (que la Grèce ne possède point,

" Dans cette partie du territoire qui forme aujourd'hui le Diocèse de 1en dépit d'un jeu de mots reproduit dans notre dernière livraison) et la
Montréal, il s'y trouvait, en 1840, 208,325 catholiques, 111 Prêtres, 86 Thessalie sont l'objet de ses convoitises, de même que Rome et Venise
Paroisses ou Missions, 69 Eglises, 23 Chapelles, 1 Séminaire, 3 Colléges, sont l'objet de l'ambition de Turin. Quand donc l'ère des annexions
1 Congrégation Religieuse d'Hoimes (les Frères des Ecoles Chré- que l'on rêve au Péloponèse comme on les rêvait dans le Piémont, il y
tiennes), et 30 Religieux, 3 Couvents de Femmes avec 156 Religieuses. a quelques années, viendra à s'ouvrir, il y aura tu grand obstacle de
Elles avaient sous leurs soins 1,460 infirmes et donnaient l'éducation à moins si l'Angleterre a les mains liées. Mais on ne lie pas et on ne
1,100 petites filles. bâillonne point cemme on le veut bien le lion britannique, et c'est avec

" Aujourd'hui, dans cette même paitie, il y a 313,759 catholiques, lui que l'on petit bien dire : " Tel est pris, qui croyait prendre." Il est
283 Prêtres séculiers, 30 réguliers, 121 Paroisses ou Missions, 135 donc heureux pour la Grèce que d'autres considérations aient empêché
Eglises, 46 Oratoires, 60 Chapelles, 3 Sérninaires, 5 Colléges, 5 Congré- l'Angleterre de se rendre à ses désirs. On a titis aussi cet enthousiasme
gations Religieuses d'Hommes et 157 Religieux, 10 Communautés de pour le prince Alfred sur le compte de l'influence des marchands grecs
Femmes et 929 Religieuses, ayant sous leurs soins 2480 malades ou de Londres et des autres grandes villes de l'empire. Les Grecs modernes
infirmes et 9,575 jeunes filles auxquelles elles donnent l'éducation." sont avant tout d'habiles et d'heureux négociants, et comme tels ils ont,

avec la plus grande puissance mercantile de l'univers,-la fraternité des
capitaux, qui n'est pas la moins solide dans notre siècle.

(1) Québec, chez J. Neilson, 1797. L'élection du Prince AMfred*n'en est pas moins un triomphe remporté
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Par la diplomatie anglaise, triomphe d'autant plus grand qu'il était plus ment. La reine a aussi publié une traduction d'un ouvrage allemand
inattendu. Elle a eu d'abord pour résultat d'écarter définitivement la de Zschokke, intitulée : "Hours of Devotion." Cette traduction porte le
candidature du prince de Leuchtenberg, qui semblait avoir l'appui de la nom de Frederica Rowan, que l'on prétend être un pseudonyme de S.
France et de la Russie; en second lieu, elle a démontré à ces dernières M. L'ouvrage, où il est beaucoup question de la mort et des regrets que
Puissances qu'un ennemi courageux et actif exerce souvent plus d'in- laisse la perte d'une personne chère, était, à ce qu'il paraît, au nombre
fluence sur une petite puissance dans l'embarras que des amis tièdes et des livres favoris du prince Albert. On a aussi imprimé, dernièrement,
méticuleux. un recueil des discours et des lettres de l'époux de la reine. Tous ces

La fin de l'année, en France, a été remarquable par une graude tête pieux souvenirs adoucissent, s'ils ne diminuent pas, une douleur qui a
et par un grand deuil ; la fête a été l'inauguration du boulevard du tant de droits aux respectueuses sympathies du monde entier.
prince Eugène, par l'empereur ; le deuil, la mort du cardinal Morlot, L'exposition universelle, dont le couronnement officiel doit avoir lieu
archévêque de Paris. La première livraison de notre premier volume prochainement, est encore un souvenir du prince Albert, puisque c'est à
annonçait la mort de son prédécesseur, Mgr. Sibour, assassiné dans lui que le monde doit cette grande idée, et qu'il a tant fait pour en
l'église de St. Etienne-du-Mont, le 3 de janvier, 1857, par un prêtre réaliser l'exécution. Nous commençons à publier, dans notre livraison
interdit du nom de Verger ; le cardinal Morlot, appelé à le remplacer le de ce jour, une série d'articles utiles au plus haut point, sur les progrès
24 du même mois, a donc gouverné pendant près de six ans lun des des beaux-arts et de l'industrie chez les divers peuples, tels que constatés
plus importants diocèses du monde catholique. Né à Langres, le 28 a l'exposition de Londres; et nous donnerons, dans notre journal anglais,
de décembre, 1795, il est mort ie 29 de décembre, 1862, au moment où le texte du rapport du jury sur la section consacrée à l'instruction
s'accomplissait sa soixante-et-septième année. La veille, il avait reçu publique On verra avec plaisir que dans l'un et dans l'autre de ces
la visite de l'Empereur avec lequel il eut un long entretien. Hoirrie comptes-rendus, empruntés à des revues européennes, le Canada n'a
d'un esprit conciliant, quoique ferme, Mgr. Morlot a rendu à l'église les pas été oublié et qu'au contraire il y est mentionné avec les plus
lults grands services : on pense généralement qu'il est loin d'être étran- grands éloges. Notre bulletin bibliographique contient aussi plusieurs
ger à la réaction qui s'est faite dans les conseils de l'empereur sur la articles qui prouvent que notre pays commence à être plus connu en
question romaine. Comme beaucoup d'autres prélats, l'archévêque de Europe.
Paris appartenait à une pauvre et modeste famille. Ses parents étaient Les ministres, MM. Sicotte et Howland, qui étaient allés négocier, à
des artisans; ils lui firent faire ses études ait collége de Langres, et il Londres, les conditions de l'entreprise du chemin de fer intercolonial,
fit ensuite sa théologie à Dijon. Il fut quelque temps précepteur dans sont de retour et doivent faire connaître le résultat de leur mission au
une famille aristocratique. Grand vicaire du diocese de Dijon depuis plus Parlement, convoqué pour le douze du mois prochain. On atsure que
de cipq ans, il soutint, dans les premieres années du regne (le Louis MM. Dorion et Loranger ont refusé le portefeuille du secrétariat provin-
Philippe, une polémique assez vive, à la suite de laquelle l'évêque de ce cial, resté vacant depuis la résignation du premier. L'hon. M. Loranger
diocèse donna sa démission. Quoique ses actes d'opposition au gouver- arrive d'Angleterre, où il a plaidé, devant le Conseil Privé, une cause
nement eussent dû le rendre suspect, il fut nommé évêque d'Orléans et qui y avait été portée en appel de cette colonie. C'est le premier avocat
sacré comme tel par Mgr. Forbin-Janson, en 1839. Le 28 juin, 1842, il canadien qui se fait entendre devant ce haut tribunal, et notrc barreau
fut élevé à l'archévêché de Tours, et futifait cardinal le 7 mars, 1853 ; ne pouvait y être mieux représenté.
il prit place, en cette qualité, dans le sénat de l'empire. Nommé grand Il y a plusieurs mois que la Petite Revue n'avait poinl contenu de
P- Iuôuier par l'empereur, commandeur de la Légion d'Honneur, primi- nécrologie locale ; nous avons malheureusement aujourd'lui à la termi-
cier de St. Denis et membre du conseil privé, il a même été désigué ner par une courte mention de quelques décès arrivés à la fin de dé-
Pour faire partie du conseil de régence si la France venait à perdre son cembre ou au commencement de janvier. Les concitoyens dont nous
souverain actuel. avons à déplorer la perte avaient tous rendu d'importants services à

Parmiles nombreuses et étranges coïncidences qui se rattachent à la l'instruction publique ; ce sont le Dr. Frémont, dont on trouvera la
nmort de Mgr. Morlot se trouve la circonstance qu'au commencement de biographie dans une autre colonne; le lord évêque anglican de Québec,
la nouvelle ani.ée le prélat devait inaugurer solennellement les magni- M. 'Théberge et les deux MM. Beaubien, prêtres. M. Théberge était le
liques restaurations de l'intérieur de Notre-Dame, depuis longtemps fer- supérieur du Collége-Masson, à Terrebonne, institution à laquelle il
mée à cause des travaux qui s'y faisaient. La mort, du reste, moissonne avait, pour bien dire, consacré son existence, indépendamment de ses
rapidement les archévêques de la grande métropole de France. C'est nombreux devoirs comme cuié de la ville et de la paroisse de Terre-
le quatrième, en moins d'un quart de siècle, que Notre-Dame reçoit dans bonne. M. Beaubien, curé de St. Thomas, paroisse qui comprend la
ses voûtes ; et parmi les monuments que devait inaugurer Mgr. Morlot petite ville de Montmagny, dans le comté de ce nom, avait fondé une
était celui de Mgr. Affre, tué sur les barricades de juin, en 1848. Mgr. académie de garçons, tenue par les Frères des Ecoles Chrétiennes, et
Louis Hlyaiciulthe de Quélen, prédécesseur de ce dernier, était mort en une académie de filles, dirigée par les Sours de la Congrégation. Il
1839. était âgé de 75 ans et avait rempli une longue et laborieuse carrière

Le discours de félicitation ordinaire a été prononcé, le premier de jan- sacerdotale. Il est mort quelq ies jouS Eeulement après son neveu,
vier, aux Tuileries, par le nonce du Pape, au nom du corps diplomatique. jeune prêtre, revenu depuis un an d'Europe, où il avait appris la langue
On a rentarqué que, dans sa réponse, l'empereur avait compris toutes les allemande assez bien pour pouvoir prêcher devant la congrégation alle-
Puissances dans ses voeux sincères pour le maintien de la paix, sans mande de Montréal.
qu'aucune expression f ît la moindre allusion aux différends qui existent La mort du lord évêque Mountain a été un deuil public à Québec où
actuellement entre l'Espagne, l'Angleterre et la France. C'est d'un bon Sa Seigneurie était également aimée et respectée des catholiques et
augure. L'opinion publique en France se montre très-préoccupée dec la des protestants. George Josaphat Mountain était né à Norwich, en
guerre du Mexique, qui est loin d'être populaire. Les succès que l'armée Angleterre, le 27 juillet, 1789. Il vint dans ce pays avec son père, le
française a remportés dernièrement font espérer que Mexico sera pro- Rév. Jacob Mountain, premier évêque anglican de Québec, en 1793. Si
chanement au pouvoir de la France, et, s'il écoute la voix publique, l'on en croit M. Morgan dans ses Canadian celebrities, cette famille serait
l'empereur, une fois qu'il aura châtié le gouvernement de Juarez, se d'origine française et leur nom aurait été Montaigne. il serait assez
hâtera de conclure, avec la nation mexicaine, une paix honorable et de curieux que le premier évêque anglican du Canada eût été un descen-
mettre fin à une expédition coûteuse et qui ne saurait être bien profi- dant ou un collatéral de l'auteur des Essais. Le jeune Mountain ne resta
table. Comme d'ordinaire, l'Angleterre profitera probablement plus que point d'abord longtemps en Canada mais retourna achever ses études
la France elle-même de l'or et du sang que cette dernière aura prudi- à Cambridge. Il fut ensuite recteur de Frederickton an Nouveau-Bruns-
gués. wick, jusqu'en 1817. En 1821, il fut fait archidiacre à Québec; il fut

L'alliance anglo-française est, du reste, si l'on en croit certains rap- envoyé plusieurs fois en mission en Angleterre, par l'évêque Stewart,
Ports, plus ébranlée que jamais. L'alliance russe, qui fut quelque temps successeur de son père, qui le fit consacrer évêque de Montréal, le 14
le rêve de Napoleon Ier. et qui eût été une réalité durable et profitable février, 1836. L'évêque Stewart s'étant reiiré en Angleterre, il eut
si le grand capitaine eût su modérer son ambition, semble maintenant longtemps sous sa jurisdiction tout le Canada. En 1850, le Rév. F.
Poindre à l'horison. La réception d'un plénipotentiaire russe, fait avec Fulford ayant été nommé évêque de Montréal, l'évêque Mountain prit
grand éclat et le soin qu'on a pris, de part et'd'autre, d'afficlief une le titre d'évêque de Québec. En 1844, il visita la Rivière.Rouge, et
amitié plus qu'ordinaire, ont jeté quelque inquiétude chez les hommes l'année derniere, il fit une mission au Labrador. Dans le comité nom-
d'Etat de l'Angleterre, inquiétude que le Times traduit assez maladroi- mé pour secourir les incendiés de Québec en 1845, il aida aux membres
tement tout en cherchant à la dissimuler. L'opposition ne manquera catholiques à résister à plusieurs propositions, dont le résultat eût été
Point de s'emparer de ces symptômes pour accuser lord Palmerston de fatal aux petits propriétaires des faubourgs, et rendit par là un service
sacritier l'alliance française à de petits succès diplomatiques, et elle lui signalé à la population franco-canadienne de Québec. Dans ses loisirs,
a déjà reproché de s'être aliéné l'empereur par des taquineries dont les il s'occupait de science et de littérature ; on a de lui un petit volume
atffaire.s du Mexique et de la Grèce ont été les principales occasions, sans de poésies Songs of the Wilderness, publié à Londres en 1846, à la
compter le refus de médiation dans la guerre des Etats-Unis. Ce sera suite de son voyage de la Rivière-Rouge. C'est à lui que la population
Peut-être , milieu de préoccupations plus graves encore que celles du anglicane du Bas-Canada doit la fondation de l'Université de Leunox-
chômage des ouvriers, que s'accompliront les deux grandes cérémonies ville, connue pour cette raison sous le nom de Bishop's College. Les
auxquelles on se prépare en Angleterre, la distribution des médailles de funérailles du lord évêque, décédé le 6 janvier, ont eu lieu le 13 avec
l'exPosition et le mariage de S. A. R. le prince de Galles avec la princese une grande pompe et un grand concours. S. E. le Gouverneur-Général
de Danemark. Ces deux cérémonies ont été retardées jusqu'après l'an- et toutes les autorités y assistaient. I e deuil était conduit par M.
niversaire de la mort du prince Albert, ainniversaire que notre souive- Armine Mountain, ministre de l'église anglicane, comme son père et son
raine, grande et exemplaire dans sa douleur comme elle l'a été dans les aïeul.
années de sa félicité, a célébré par une.pieuse cérémonie: la planta-
tion d'un chêne commémoratif de l'évènement, à l'endroit même où sonmari reçut les premières atteintes du mal qui devait l'enlever si rapide-
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- Les examens des écoles placées sous le contrôle du Bureau des
Commissairers Protestants de Montréal, qui ont eu lieu a Noël, ont eu
encore plus de succès qu'à l'ordinaire.

L'examen de l'école modèle, dirigée par M. Arnold, sur la rue Panet,
a été présidé par l'Hon. Surintendant de l'Education ; et Son Honneur
le Maire, le Rev. Canon Bancroft et plusieurs autres messieurs étaient
aussi présents. Les élèves, dans les exercices d'arithmétique mentale,
ont fait preuve d'une capacité tout à fait surprenante, et ont montré,
en outre, que les autres matières de l'enseignement n'avaient pas été
négligées. Le Surintendant leur donna des récompenses et leur adressa
quelques paroles d'encouragement.

L'examen de l'école du Griffintown a en lieu sous la présidence de M.
Lunn, président du Bureau des Commissaires, et les élèves y ont fait
montre de progrès rapides.

-Les examens de l'école anglo-canadienne, (British and Canadien
School,) ont eu lieu mardi, le 23 de décembre dernier. Ces examens ont
été présidés par le Surintendant de l'Education, et l'on remarquait,
entre autres personnes présentes, M. le Principal Dawson, M. le Profes-
seur Hicks, de l'Ecole Normale McGill, le Rév. Canon Bancroft et M.
W Lunn. Les élèves ont subi un examen sévère sur l'instruction reli-
gieuse, la géographie, les leçons de choses, la grammaire anglaise
l'arithmétique, l'algèbre, le français et le calcul mental. Après la distri-
bution des prix, M. Chauveau adressa la parole aux élèves et leur
fit observer qu'il avait suivi avec beaucoup d'intérêt les divers exercices
sur l'arithmétique mentale et sur les leçons de choses. Il complimenta,
en outre, Melle. Harper, une des personnes chargées de l'enseignement
dans cette école, sur la manière dont elle avait conduit une partie de
l'examen, ce qui, ajouta-t-il, faisait beaucoup d'honneur à l'Ecole Nor-
male McGill, où cette demoiselle a été formée; puis il fit allusion à
l'habileté avec laquelle M. Maxwell avait conduit pendant longtemps
cette école, et au regret qu'il éprouvait de le voir se retirer de l'ensei-
gnement.

- Les Wesléyens ont établi une école gratuite dans le rez-de-cbaussée
de leur église, au Faubourg-Québec de cette ville, et, la veille de Noël,
les directeurs ont invité les élèves de cette école à un banquet. Après
les exercices de musique vocale, etc., les jeunes convives firent honneur
.au repas qui leur était offert, et John Dougall, écuyer, leur adressa la
parole. Parmi ces enfants se trouvaient neuf garçons bohémiens, ap-
partenant à la tribu venue dernièrement d'Angleterre.

-La rénuion des élèves de l'Académie St. Denis, rue St. Denis, qui
a eu lieu durant les vacances de Noël, a offert de nouveau une preuve
évidente du bon système d'enseignement pratiqué dans cette excellente
institution conduite par les soeurs de la Congrégation Notre-Dame.
La récitation de deux compositions en vers sur la mort d'une des
élèves, la fille de l'honorable T. J. J. Loranger, décédée pendant qu'il
était en Europe, a éveillé les vives sympathies de tous ceux qui étaient
présents et a été un incident bien touchant au milieu des exercices de
ce jour. Une de ces compositions a été récitée en français par Melle.
Dorion, fille de l'honorable A. A. Dorion, et l'autre, en anglais, par
Melle. Power.

-Décédé à Québec, à l'Ecole Normale Laval, le 13 de ce mois, M.
François-Xavier Arcand, élève-maître de premiere année, âgé de 18
ans et natif des Grondines. On le recommande aux prières des insti-
tuteurs.-Communiqué.

BULLETIN DaS LETTREs.

-L'Hon. M. MeGee a fait, devant la Société Littéraire et Historique
de Québec, la lecture d'un mémoire sur Champlain, à propos de ladécouverte récente d'un manuscrit de ce célèbre voyageur, le père et lefondateur de la civilisation française en Amérique. Cet ouvrage, impri-
mé par la Société Hackluytienne, de Londres, se trouve maintenant
dans la bibliothèque du Département de l'Instruction Publique, à Mont-
réal, qui possède la collection des mémoires de la société. Nous
extrayons du Mémoire de M. McGee (trad. du Canadien) le passage sui-
vant, en renvoyant aussi nos lecteurs aux extraits que nous avons
donnés dans notre livraison de septembre dernier, (Petite Rev'îe), de
l'éloge de Champlain, prononcé à Portland par M. McGee :

" L'association anglaise, à laquelle nous sommes redevables de la publi-
cation de ce manuscrit, (lequel compose son volume annuel pour 1859),a été fondée en 1856 i son objet embrasse particulièrement l'étude et
la connaissance de l'histoire des temps primitifs du Canada : ses res-
sources pécuniaires et le talent de ses membres ont contribué spéciale-
ment à mettre au jour des manuscrits ayant rapport aux anciens voyages
sur l'atlantique et aux anciennes explorations du contInent américain.

" C'est à bon droit qu'elle porte le nom de ce Richard Hackluyt, cha-
noine de Bristol, qui vivait au temps d'Elizabeth et de Jacques I. le
plus ancien, le plus laborieux compilateur, en langue anglaise, des
voyages par terre et par mer. C'est une singulière coincidence que

Hackluyt eût alors une position officielle à Bristol, qui, en ce temps,
jouait par son commerce et ses richesses le même rôle vis-à-vis des autres
ports de mer anglais, que Liverpool pour les mêmes causes joue aujour-
d'hui. La série lackluyt pour 1859, est une traduction de l'original en
français, par Miss Alice Wilmer, laquelle aussi, je pense, à écrit l'inté-
ressante biographie de Champlain, contenue dans le même volume: le
tout est revisé par le Docteur Norton Slu, nembre du conseil de la
société.

" Miss Wilmer, dans l'avant-propos, remercie au nom de la société
M. Féret, bibliothécaire de la bih'iothèque de Dieppe, où existait le
manuscrit même. Voici des cétails à ce sujet : M. Féýrct s'était procoré
ce précieux manuscrit d'un habitant de Dieppe, où il avait reposé
depuis un temps immémorial. Il est fort probable qu'il ait été possédé
par M. DeChiattes, gouverneur de la ville et de la citadelle de Dieppe,
l'ami et le protecteur de Champlain, sous les auspices duquel il avait
servi dans la guerre dans la Bretague, au temps de la ligne, et qui, à
son retour des Indes Occidentales, l'envoya en Canada. A la mort de M.
DiChattes, le .ianuscrit paissa probablement au couvent des Minimes,
que DeChattes avait patronué pendant sa vie et auquel il légua des
biens à sa mort; ses restes furent inhumés dans l'église de la commu-
nauté. La bibliothèque des Minimes, ainsi que leurs biens et ceux des
autres monastères de Dieppe, furent dispersés en 1789: mais presque
tous les livres restèrent à Dieppe, comme l'on peut s'en assurer en refé-
rant aux nombreux volumes que la bibliothèque publique de Dieppe a
acquis et où se trouvent des inscriptions qui font voir qu'anciennement
ils appartenaient aux Minimes. Voici le titre du manuscrit:

" Cour rèci des choses les plus remuorquables que Samuuel Champlain de
Brouage a remarqué dans les Indes Occidentales, pendant son voyage à
icelles entre les ainées 1599 ci 1602 comme suit :"

- Les poésies du premier jour de 1 an ont toujours été en Canada une
sorte de joute littéraire. Le. petit gazettier remplace ici l'Académie
des Jeux Floraux, et nous sommes tentés, en parcourant le Répertoire
National, de voir dain ces humbles chants les premiers essais dýune
littérature qui se développe aujourd'hui si rapidement. Cette année,un français du vieux pays, bien connu de nos lecteurs, M. Marsais, s'est
presque attribué le monopole des étrennes poétiques; tous les petits
gazettiers, sans distinction de couleur ou de nuance politique, ont colporté
de ses aimables couplets. Nous trouvons, cependant, dans le Courrier du
Canada et dans le Journal de Québec, des essais de la muse indigène.
Nous reproduisons, sur notre première page, deux charmantes pièces,
l'une de M. Fréchette, l'autre de M. Mayrand, et nous regrettons de ne
pouvoir donner aussi les vers de M. Lemay. Nos lecteurs jugeront par
l'extrait qui suit de la sincér:té de nos regrets :

" Oh! j'aime la nouvelle année!
C'est une fée à l'œil d'azur, '
Dont la lèvre n'est point fanée,
Et dont le cœur est encor pur.

Dès l'aurore elle nous apporte,
Sans bruit et sans nous éveiller,
De beaux hochets de toute sorte,
Qu'on trouve sous notre oreiller!

On dit qu'elle use de largesse
Envers la veuve et l'indigent,
Et qu'elle a des fruits de sagesse
Dans une corbeille d'argent.

Mère, au petit enfant qui pleure
Est-ce qu'elle en donne en passant !
Faut-il qu'il donne de bonne heure
Et qu'il soit bien obéissant?"

- Une comédie de M. Emile Augier," le Fils de Giboyer," est le
grand évènement littéraire de la fin de l'année, en France nous
devrions presque dire aussi le grand évènement politique, car M. Augier
a chaussé le brodequin d'Aristophane, et sous des noms divers, il a mis
en scène ses contemporains légitimistes et cléricaux, entre autres M. Kel-
ler, l'éloquent député, et le terrible publiciste, Louis Veuillot. Ce der-
nier a,. déjà répondu et fustigé, dans une lettre, l'émule d'Edmond
About. De plus, M. de Laprade, l'auteur des Muses d'Etat, a répliqué,dans le Correspondant du 25 de décembre, par une vigoureuse satire,
" La Chasse aux Vaincus.'' Nous en extrayons quelques vers, qui en
résument la pensée:

" Vous voulez du galon, messieurs les bons apôtres!
Vos pères, vos héros, guillotinaient les nôtres;
Paix aux morts !-Vous leurs fils, en signe de regrets,
Vous jappez contre nous : c'est un petit progrès.
Vous êtes bien leur sang, et vous chassez de race,Courtisans et tribuns ! Venez qu'on vous embrasse
Et qu'on bénisse en vous, au même paradis,
Et l'an quatre vingt treize et l'an mil huit cent dix.
De ces temps si divers vous avez les mérites,
L'avenir saura bien où sont les hypocrites.
Molière eût renoncé, s'il vous avait pu voir,
Pour un Tartufe rouge, à son Tartufe noir."
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